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Description de V Appareil et de la Méthode 
dont s'est servi M. Schaiib dans le Trai- 
tement de la Surdité , par le Moyen du 
Galvanisme. (Communiquée par Winck- 
LEK). 

L' a pp AR E i L de M. Schaiib porte sur quatre 
pieds de verre, au moyen desquels il se trouva 
isolé. Il est disposé pour recevoir deux piles 
de Volta ; mais M. Schaiib observe que pour 
le traitement des surdités il n'en a jamais em- 
ployé qu'une. Cet appareil a deux pieds et 
un huitième de longueur et un pied de lar- 
geur ; un tiroir à plusieurs compartimens h? 
rend très-commode en servant à serrer les 
plaques , et tous les accessoires , lorsqu'on 

« cessé de manœuvrer. 

la 



( 4 ) 
A l'extérieur, tout l'appareil est couvert 
d'un vernis. Dans la planche supérieure , il 
y à, pour la construction de chaque pile, 
six trous, dont trois plus grands que les au très, 
se trouvent dans la circonférenfce extérieure ; 
ces trois sont à vis , et destinés à recevoir 
trois bâtons ou nîbntàns vernissés ; les trois 
autres trous sont ^plus petits que les précé- 
dens, et se trouvent en dedans du cercle dé- 
crit par "IeT trois grands trous. On y place 
trois bâtons (ou tubes solides) de verre, 
chacun de deux pieds de longueur. Par- 
dessus ces six bâtons, on place un disque 
de bois vernissé , dans lequel se trouvent 
également six trous , correspondant aux six 
trous inférieurs , et destinés à recevoir les 
extrémités., supérieures des six, bâtons. 

Au milieu 1 de ce disque rond , qui sert à 
donner de la solidité à la pilé et à' contenir 
l'appareil , se trouve une ■ ouverture large ] 
ayant un ipas de Vis. Cette ouverture re- 
çoit une vis' qjui'sért immédiatement à corn* 
primer et â màin'terïir la pife de Volta lorsî 
qu'on l'a cbhstr'uttè. ; 

fj| . 108 Ù JncyiW obOHimOO : l: ; 

Cette pile r s'élève entre les. gâtons dont on 
\ient de parler. Le support consiste en un] 
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pîed de verre ; immédiatement sur ce pied, 
M, Schaiïb place une plaque de zinc , garnie 
à droite et a gauche de deux petites chevilles, 
excédant la plaque d'un demi-pouce environ; 
Sur cette plaque de zinc se pose une rondelle 
de drap , imbibée d'une dissolution de mu- 
riate de soude (i) } mais qu',on a préalable- 
ment pressée et comprimée , au point que 1$ 
liqueur saline ne se fait plus apercevoir eu 
comprimant l'appareil. Par dessus cette ron- 
delle de drap, M. Schaiib place une de ses 
plaques de cuivre et zinc , c'est-à-dire une 
plaque double qui consiste en zinc et en 
cuivre superposés , au moyen de la Fusion 

(1) M. Schaiib a l'attention de faire chaque fois une 
nouvelle dissolution saline. Pour mouiller cinquante 
ronds de drap , dont le diamètre est moindre d'une 
ligne que celui des plaques , M. Schaiib emploie une 
once et demie de sel, dissous dans quatre onces d'êaù 
bouillante ; il y place les ronds de drap peu de teins, 
et les applique encore chauds ou fumans sur son appa- 
reil. Pour obtenir de sa pile un effet plus considérable, 
il ajoute à la dissolution le quart d'une once de sel 
ammoniaque. Ce mélange a cependant l'inconvénient 
d'oxider plus promptement les plaques de métal , et 
de les rendre moins faciles à nétoyer,si on n'a pas 
l'attention de faire faire cette opération immédiatement 
après s'en être servi. 
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même (i). Il les dispose de manière que 
la plaque de cuivre porte sur le drap mouillé 

. (1) C'est récemment que M. Schaiib a imaginé ce» 
plaques doubles composées de cuivre et de zinc. 

« Depuis long-tems dit-il, j'en avais conçu l'idée; 
m mais je trouvais toujours des difficultés dans l'exéi 
» cution. Cependant , après un nombre assez considé- 
» rable d'essais et de tentatives , je suis parvenu à leur 
» donner un certain degré de perfection. Voici mou 
» procédé pour faire ces plaques doubles : Je me sers 
3» d'une espèce de moule , ou de patron de laiton, 
» dont la cavité a précisément la grandeur néces- 
» saire à recevoir deux plaques ( l'une de zinc , 
» l'autre de cuivre) du diamètre à peu près d'un 
■» écu de 6 fr. Dans ce moule ou patron de laiton , 
» je place la plaque de cuivre , dont la surface 
j» supérieure a été rendue raboteuse et qu'on a 
» légèrement étamée et saupoudrée d'un peu de co- 
» lophane ; alors on applique le couvercle sur la 
» forme, et par une ouverture qu'on y a ménagée, on 
» remplit le moule de zinc fondu par-dessus la plaque 
» de cuivre. Lorsque le zinc a le degré convenable 
» de fusion et de liquidité, les deux plaques adhèrent 
» parfaitement l'une à l'antre. Lorsqu'au contraire le 
» zinc fondu a été trop refroidi , et qu'il n'est plus 
» parfaitement liquide, cette adhésion n'est ni coin- 
» plète ni durable. Ce défaut se fait bientôt connaître. 
v En serrant ces plaques doubles dans un étau pour 
» les limer, celles dont l'adhésion n'est pas com- 
» plète, se séparent facilement; celles au contraire 
» qui adhèrent parfaitement peuvent être limées ; ce 
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et que le zinc se trouve en haut. Sur ta 

plaque de ziuc , il place comme de coutume 

» sont celles qu'on fait alors égaliser au tour et réduira 
» an même diamètre. 

« Je puis recommander, comme très-avantageuse, 
j» cette disposition améliorée de mes plaques , à ious les 
» médecins qui s'occupent de l'application du galva- 
» nisme.Onsait qu'une seule goutte d'eau, que la pres- 
» sion des rondelles de drap a fait sortir et quis'inter- 
» pose par hasard entre une plaque de cuivre et une 
» plaque de zinc, non-seulement diminue considérable- 
» ment le galvanisme, maisintercepte souvent tout à fait 
» l'action galvanique, à compter de ces deux plaques. 
» Cetinconvénienl afort souvent lieu, sur-tout lorsque 
j» l'on emploie des ronds de drap trop moui lies. Lorsque 
» cela arrive plusieurs fois dans la même pilo , on est 
»■ souvent obligé de reconstruire la pile entière, ce 
» qui est extrêmement incommode et désagréable pour 
» celui qui est clans le cas de galvaniser tous les 
» jours. Par le moyen de mes plaques doubles , je 
j) suis maintenant sûr de ne jamais être exposé à cet 
» inconvénient , parce qu'il n'y a aucun interstice 
D entre les plaques de cuivre et de zinc qui sont dans 
» un état d'adhésion parfaite. Ces plaques doubles fa- 
« cilitent au surplus d'une manière surprenante la 
» construction de la pile ; elle se fait plus vite et on 
» est moins exposé à commettre qnclqu'erreur dans la 
» manière déplacer les plaques. Un autre avantage de 
» ces plaques doubles, c'est qu'après s'en être servi, 
» on n'a que deux surfaces à nétoyer , au lieu qu'on. 
» en a quatre en se servant de plaques simples. » 
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ime autre rondelle de drap, et il continue 
ainsi jusqu'à quarante-cinq ou cinquante cou- 
ches. Sur la dernière rondelle de drap, il place 
une plaque simple de cuivre , garnie d'un 
crochet d'environ un pouce de longueur, et 
couverte de résine à sa partie supérieure. 

La pile étant ainsi construite , M. Schaiïb 
la serre doucement moyennant la vis dont 
il a été question. Pour connaître d'un seul 
coup-d'œil la force de sa pile, M. Sehaùba 
soin que la quinzième paire de plaques soit 
toujours garnie sur les deux côtés d'une pe- 
tite cheville ou broche. Sa pile est constam- 
ment composée de quarante-cinq à cinquante 
couches. 

Lorsque la pile est bien disposée , il attache 
au crochet de la plaque de cuivre qui ferme 
la pile, un fil d'argent (qu'il trouve préfé- 
rable à une chaîne) , et il le dirige dans un 
vase de porcelaine , rempli d'eau tiède et dont 
le pied est isolé; afin que le fil d'argent soit 
toujours tendu , ce qui est nécessaire pour 
que l'opération réussisse , il attache à l'ex- 
trémité, placée dans le vase, un anneau de 
plomb. M. Schaùb a observé que plus ce fil 
d'argent est tendu et plus 1 eflet produit par 
le galvanisme est grand. 
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Outre l'appareil qu'on vient de décrire, 
M. Schaùb a encore deux sondes d'argent , 
isolées au moyen de tubes de verre , et gar- 
nies à leur extrémité d'un petit bouton rond , 
dont le volume est si petit, qu'en l'entourant 
d'un fil de lin , il peut encore être intro- 
duit facilement dans le conduit extérieur de 
l'oreille. A l'autre extrémité de chacune de 
ces sondes d'argent , il y a un petit crochet, 
auquel M. Schaùb attache un fil d'argent 
bien fin, d'environ une aune de longueur, 
moyennant lequel les deux sondes commu- 
niquent ensemble. Outre ces deux sondes, 
qui communiquent lune à l'autre, l'auteur 
a une troisième sonde simple , en argent , 
et isolée jusqu'au petit bouton. Son usage 
sera indiqué plus bas. 

La personne dont on veut guérir , par le 
galvanisme, la surdité, ou la difficulté d'en- 
tendre , se place sur un siège devant la table- 
sur laquelle est placé l'appareil galvanique. 
M. Schaùb lui fait d'abord mouiller d'eau 
tiède le conduit extérieur de foreille. Lorsque 
l'oreille droite doit être galvanisée , le ma- 
lade place sa main gauche dans le vase rem- 
pli de dissolution de sel marin ou de sel am- 
moniac , et tient l'anneau de plomb qui com- 
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inunique avec le fil d'argent attaché à la pla- 
que supérieure ou au pôle négatif de la pile. 

Alors M. Schaiib prend dans ses mains 
les deux sondes , isolées aux deux extrémités, 
au moyen de tubes de verre , jusqu'à leur 
partie antérieure, et communiquant ensemble 
par un fil d'argent. Il place la sonde , dont 
le bouton est entouré d'un fil très - fin , et 
mouillé d'eau , dans le conduit de l'oreille 
également mouillé; m'introduit dans l'oreille 
aussi loin que possible , sans toucher cepen- 
dant le tympan, et il l'y tient sans la remuer, 
en plaçant à cet effet son bras gauche sur l'é- 
paule droite du malade. 

Cette sonde qui transporte ou communique 
au corps le fluide galvanique, est appelée, 
par M. Schaiib , le communie ateur (Commu- 
nicator ). 

L'autre sonde qui tient au communicateur 
par un fil d'argent très-mince et flexible , sert 
à toucher la pile et à recevoir ainsi le fluide 
galvanique; elle est appelée , par M. Schaiib, 
le récepteur (receptor). De la main droite, 
il approche ce récepteur du haut en bas jus- 
qu'à la quinzième paire de plaques. Selon le 
degré d'excitabilité du malade , et selon le 
degré de la maladie, il contiuue ensuite. 



dans les premiers jours , à descendre sur la 
pile, sans interruption jusqu'à la vingt-cin- 
quième ou trentième paire de plaques. Les 
jours suivans , il descend jusqu'à la trente- 
cinquième et quarantième paire. C'est ainsi 
qu'il galvanise pendant deux minutes le con- 
duit extérieur de l'oreille gauche ( ? ? ) , en 
observant de promener , d'après des lignes 
circulaires, le récepteur sur les petites che- 
villes qui dépassent les plaques de zinc, afin 
de ne point produire des coups ou commo- 
tions galvaniques, mais pour que le torrent (?) 
du fluide galvanique positif soit dirigé d'une 
manière non ou peu interrompue , dans l'o- 
reille droite de la personne qui , par sa main 
gauche , communique avec le pôle négatif de 
la pile. 

Lorsqu'on se contente de toucher la pile 
de la sonde et de l'y arrêter, les malades 
n'en ressentent souvent aucun eflèt. Voilà 
pourquoi M. Schaùb promène le récep- 
teur sur la plaque de zinc de sa pile. Par 
ce procédé , il dirige dans l'oreille un tor- 
rent galvanique très-efficace , sans produire 
de violentes contractions des muscles du vi- 
sage, comme cela arrive toutes les fois qu'il y 
a commotioD. 
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Quelquefois M. Schaiïb est obligé d'introduire 
le communie ateur dans l'oreille du malade , 
sans en avoir entouré le bouton d'un peu de fil ; 
quelquefois le conduit extérieur de l'oreille est 
irrité par ce procédé au point d'être blessé. 
Dans de pareilles circonstances , il se permet 
quelques changemens dans les procédés qu'on 
vient de décrire. 

Après avoir galvanisé de cette manière 
pendant deux minutes , le conduit extérieur 
de l'oreille , M. Schaiïb fait frotter légèrement 
au malade la partie extérieure de son oreille 
avec ses doigts , et la mouiller ensuite d'eau 
tiède. Après cela il applique le récepteur 
ou la sonde qu'il tient dans la droite , 
contre la plaque de zinc , qui fait la base de 
la pile, et qui en est le pôle positif, et il 
promène le communie a Leur circulairement 
sur toutes les parties de l'oreille extérieure. 
La plupart des malades ressentent alors une 
chaleur très- sensible, àlapartie extérieure de 
l'oreille , qui devient tout à fait rouge ; l'épi- 
derme de l'oreille extérieure s'enflamme lé- 
gèrement , et celte inflammation entretient 
pendant quelques heures , une certaine cha- 
leur dans cette partie. 

Cette galvanisation de l'oreille extérieure 
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à toujours produit les effets les plus salutaires 
sur l'ouïe , sûr-tout lorsque la surdité , plus 
ou moins complète , est accompagnée d'ua 
bourdonnement continuel. La plupart des 
malades que M. Schaiïb â traités d'après 
cette méthode t ont été guéris; plusieurs 
autres ont eu au moins du soulagement, le 
nombre de ceux qui n'en ont retiré aucun 
fruit, est très-peu considérable. M. Schaùb 
cite, à ce sujet, l'exemple de la fille de M. San- 
ger , boucher de la cour de Hesse-Cassel, 
laquelle, après avoir eu l'oreille extérieure 
galvanisée cinq fqis seulement, se vit dé^ 
livrée tout à fait du bourdonnement, etc. 
M. Schaùb observe de plus qu'en ne suivant 
que la première méthode, c'est à-dire, en se 
bornant à galvaniser le conduit extérieur de 
l'oreille, il réussit bien à corriger la diffi- 
culté d'entendre , '.mais jamais il ne put 
parvenir à éloigner ce bourdonnement qui 
incommode quelquesuns même de ses ma- 
lades qui entendent maintenant très-bien.' 
Après avoir ainsi galvanisé l'oreille droite , 
il fait la même opération sur l'oreille gauche; 
pendant ce tems , le malade place sa main 
droite dans ïe vase d'eau tiède. Le reste du 
procédé est conforme à ce qui vient d'être 
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dit jusqu'à présent , c'est-à-dire , que , pendant 
deux minutes , il dirige le torrent du fluide 
galvanique dans le conduit extérieur de l'o- 
reille et qu'ensuite il galvanise les parties 
extérieures de l'oreille gauche , jusqu'à ce 
qu'elles deviennent absolument rouges , ainsi 
que cela a eu lieu à l'autre oreille. 

M. Schaiïb observe, à cet égard, que 
les deux oreilles n'ayant pas toujours , et 
ayant même rarement un égal degré d'ir- 
ritabilité et de sensibilité , les malades étant 
plus sensibles aux influences du galvanisme 
un jour qu'un autre , il se dirige cons- 
tamment d'après les circonstances indivi- 
duelles ,. auxquelles il faut ajouter que 
les effets d'une pile de même grandeur 
ne se ressemblent pas tous les jours. Il se 
peut donc quelquefois que l'une des deux 
oreilles peut être galvanisée par quarante et 
même quarante-cinq couches , tandis que l'au- 
tre , plus sensible, peut à peine en supporter 
trente. 

Toutes les fois: que les effets du galvanisme 
d'après la méthode indiquée, ne sont que 
très peu sensibles , et que le ma.1 ne diminue 
point considérablement , M, Schaiïb fait por- 
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ter à ses malades le bandeau galvanique de 
M. Grapèngiessèr. Comme M. Schaùb a ob- 
servé que les deux plaques de zinc et d'ar- 
gent qui se trouvent attacliées au ressort d'a- 
cier , lorsqu'elles sont appliquées à la place 
humectée du processus mastoïdien, suffisent 
déjà pour entretenir dans les malades un 
courant faible à la vérité , mais suffisant, et 
reconnaissable à la chaleur et à la rougeur 
de cet endroit , sur-tout sous la plaque de 
zinc ; il n'applique plus de vésicatoire sur 
cette partie, (à l'exception des cas où, par 
le moyen de ce vésicatoire , il se propose de 
guérir quelqu'abcès existant dans l'oreille); 
il s'abstient d'autant plus volontiers de 
l'application du vésicatoire , que les ma- 
lades à qui il a fait poser le bandeau galva- 
nique sur l'endroit où l'épiderme était enle- 
vée , se sout plaints d'y sentir des douleurs 
insupportables; que la plaie devient le plus 
souvent, en peu de jours, trop profonde , et 
que la plupart des malades se voient obligés 
d oter le bandeau qui , cependant , produit 
assez d'effet , et sans causer de douleurs , 
lorsque la plaie du vésicatoire est guérie. 
M. Schaùb trouve encore le moyen d'augmen- 
ter l'effet dés plaques du bandeau, en di- 
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rigeant pendant une demi-minute le con- 
ducteur sur chacune de ces deux plaques ,' 
toutes les fois qu'il galvanise. 

Chaque jour , au surplus , on change de 
place les petites plaques du bandeau. A l'en- 
droit où pendant un jour on avait appliqué 
la plaque d'argent , on place, le jour suivant, 
celle de zinc, qui produit plus d'effet. Chaque 
iour il faut, de plus , avoir soin de nétoyer 
ces petites plaques , de frotter légèrement et 
d'humecter l'endroit de la peau sur laquelle 
on les applique. 

Dans le cas où M. Schaiïb a de fortes pré- 
somptions de croire que la cause de la diffi- 
culté d'entendre ou de la surdité, se trouve, 
du moins en partie ? dans un état de défec- 
tuosité des trompes d'Eustache (tubœ Eustq- 
chii), ainsi que dans le traitement de tous 
les sourds-muets, il applique le galvanisme 
à cette partie de,}? manière suivante : 

Le malade- prend dans sa main droite 
la sonde d'argent dont il a été question t , 
qui est isolée jusqu'au petit; bouton du de-, 
vant , et qui communique au fil du pôle 
enivre de la pile- galvanique; le malade ap-> L 
proche le bouton libre de la sonde de la partie 

supérieure 
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supérieure du palais aussi près qu'il lui 
r est possible de l'ouverture de la trompe 
d'Eustache, qui se termine dans la bouche, 
et pendant ce tems , M. Schaùb lui dirige , 
durant une demi-minute, dans chaque oreille 
le torrent galvanique positif de i5, 2.0, 3o 
et même 40 couches , selon le besoin. M. 
Schaùb a trouvé que sur plusieurs de ses 
malades cette opération a produit , en très- 
peu de tems , un effet surprenant. Des per- 
sonnes qui, auparavant, n'entendaient point 
battre une montre qu'elles tenaient dans 
la bouche , l'entendaient après ce traitement. 

M. Schaùb a trouvé que ce procédé suffi- 
sait toujours pour guérir les afïections des 
trompes d'Eustache, ce qui .cependant, se fe- 
rait sans doute encore plus promptement si 
l'on pouvait introduire lasonde dans la trompe 
d'Eustache même ; mais la plupart des ma- 
lades s'y refusent , parce qu'en l'introduisant 
par le nez , l'irritation produit un éternue- 
ment trop fort , et qu'en l'introduisant par la 
bouche du malade, il est impossible de ne pas 
l'exciter à vomir. 

Après chaque opération , M. Schaùb fait 
bien essuyer à ses malades le conduit et les 
parties extérieures de l'oreille ; il leur re- 
11. B 
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commande de frotter ces dernières , plusieurs 
fois dans la journée entre leurs doigts, pour 
y entretenir une certaine chaleur ; et il leur 
recommande sur-tout de ne jamais se refroi- 
dir, ce qui a toujours des suites très-fâcheuses. 
Depuis que M. Schaùb se contente de faire 
humecter d'eau tiède pure les endroits qu'il 
galvanise, sur-tout le conduit extérieur de 
l'oreille, au lieu d'employer à cet usage de 
i'eau salée , comme il avait fait d'abord , ces 
endroits ne sont que rarement irritésau point 
d'être blessés. Dans le cas cependant où cela 
arrive, il fait introduire dans le conduit, au 
moyen d'un peu de coton ou d'un pinceau , 
quelques gouttes d'un baume dont voici la 
composition , et qui a toujours eu les effets les 
plus désirables. 

RECETTE. 

Camph. drachm. dimid. solve cum 61. 
amygdal. une. i. 

admise, ol. succin. butyr. cacao ad 
drachm. J,- moschi orient, gran. VI. D. S, 
baume d'oreille. 

Toutes les fois , au surplus , qu'il existait 
encore d'autres causes de maladie qui poi - 
vaient avoir quelqu'influence sur l'état de 
défectuosité de l'organe de l'ouïe ,M. Schaiib, 
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tout en appliquant le galvanisme, ne négli- 
gea point d'employer !es moyens cur&tifs 
convenables indiqués par l'état de chaque ma- 
lade. 11 employa le galvanisme à un degré 
beaucoup moins fort qu'à l'ordinaire , lorsque 
le malade avait les nerfs sensibles ; et dans ces 
cas il ordonna en même tems ce qui pouvait for- 
tifier le système nerveux en général. Lorsque 
le bas-ventre était dans un certain état d'infir- 
mité , qu'il souffrait de constipation , etc. , il 
ordonna des lavemens éinolliens , anti-spas*- 
modiques et fortifians ; le plus souvent, sur- 
tout lorsqu'il y avait des congestions de sang 
vers la tète, etc. Des bains de pied, tièdes, aux- 
quels on avait ajouté quelque stimulant , em- 
ployés concurremment avec le galvanisme , 
ont produit de bons effets. 

Dans les premiers tems , M. Schaiib ne 
galvanisa ses malades qu'une ibis par jour. 
Depuis environ deux mois avant l'époque 
où il a composé le Mémoire dont nous par- 
lons , la plupart de ses malades, parmi les- 
quels il y a plusieurs sourds-muets , sont gal- 
vanisés deux ibis par jour, d'après la mé- 
thode décrite plus haut, le matin après 8 
heures , et le soir après 4 ; chaque fois , 
le galvanisme leur est appliqué pendant 8 

B 2 
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à 10 minutes. M. Schaiïb trouve que les 
progrès de la guéiison sont plus sensibles 
et plus rapides d'après cette méthode , et 
il présume que si ses occupations lui per- 
mettaient de répéter l'opération quatre fois 
par jour, la guéris on s'obtiendrait encore 
plus rapidement. Immédiatement après cha- 
que opération du matin et du soir , on défait 
la pile, on place de suite les plaques dans 
de l'eau chaude et on les nétoie avec soin ; 
par ce moyen , M. Schaiib obtient le plus 
grand effet possible , et un effet constai t 
toutes les fois qu'il reconstruit sa pile. Il 
observe que lorsque la pile reste trop long- 
tems construite, elle perd peu à peu toute 
son efficacité , et qu'il devient alors plus dif- 
ficile de nétoyer les plaques. 

D'après la méthode décrite jusqu'à pré* 
sent , on voit que M. Schaùb ne galvanise 
maintenant les oreilles que par le pôle positif. 

11 a fait à sa première méthode , à plu- 
sieurs reprises, différens changemens et amé- 
liorations; et sa méthode actuelle, très-simpli- 
fiée , diffère tout à fait de celles suivies par 
Grapevgiesser, Bischqff'et Augustin. 

D'abord , M. Schaiib avait aussi dirigé le 
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torrent galvanique positif dans l'une des deux" 
oreilles , tandis que le malade tenait la main 
dans le vase rempli d'eau , dans lequel on 
avait dirigé le fil de métal communiquant 
au pôle négatif ou de cuivre de la pile gal- 
vanique. Pour recevoir et transporter le 
galvanisme , M. Schaiïb se servait alors d'un 
fil de plomb garni d'une petite boule ou d'un 
petit bouton rond et uni ; à cette époque , 
sa pile avait à peine vingt-cinq à trente cou- 
ches. Par la suite, il changea sa méthode, en 
ce qu'il augmenta le nombre des couches 
jusqu'à quarante , et qu'il galvanisa les deux 
oreilles à la fois , l'une positivement, l'autre 
négativement; enfin, au lieu de diriger sur 
la partie qu'il voulait galvaniser , un tor- 
rent de fluide , il n'y produisit que des com- 
i motions. Les effets du. galvanisme étaient 
alors bien plus violens ; il en résulta des 
contractions . fréquentes des muscles du vi- 
sage , et plusieurs jualades firent des progrès 
.heureux relativement à l'amélioration des or- 
.ganes de l'ouïe. Ces . progrès , : cependant, 
n'étaient que bien lents, et le bourdonnement 
dans les oreilles ne diminua presque jamais j 
des malades l'eurent même plus fortement 
après ce traitement qu'avant. 
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Plusieurs de ces malades assurèrent , au 
surplus, M. Schaùb qu'ils ne s'étaient aper- 
çus de quelqu'amélioration de l'organe qu'à 
Toreiile sur laquelle on avait dirigé le gal- 
vanisme positif, tandis que l'autre oreille 
qui avait été en rapport avec le pôle néga- 
tif, n'avait éprouvé aucun changement en 
mieux ; l'un des malades croyait même s'a- 
percevoir que cette oreille était devenue plus 
faible. 

Pès ce moment, M. Schaùb changea sa 
méthode de galvaniser à la fois par les pôles 
.négatif et positif; et depuis il n'a plus éta- 
bli de communication entre l'une des deux 
oreilles et le pôle négatif de la pile. «J'avertis, 
y ajoule-t il , tous les médecins qui voudront 
» par la suite s'occuper de l'application du 
3> galvanisme à l'art de guérir , de suivre en 
ni cela mon exemple. J'ai été engagé à faire ce 
». changement àma méthode , par des raisons 
» majeures , que jje -développerai ailleurs. 
■» Maintenant, je galvanise alternativement 
.? -chaque oreille par le pôle positif, en met- 
» tant le malade en rapport éivec le pôle né- 
» gatif de la pile par la main opposée; et 
v je suis convaincu, par l'expérience que j'ai 
» acquise jusqu'à présent dans cette partie, 
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» qu'il n'y a que cette méthode qui puisse 
* produire des effets heureux. * 

L'expérience a prouvé à M. Schaiïb que 
l'opération de galvaniser toute l'oreille ex- 
térieure est extrêmement importante et 
même absolument nécessaire, dans le traite- 
ment des personnes qui entendent difficile- 
ment ou qui sont affligées de surdité ; l'idée 
de tenter cette opération fut suggérée à M. 
Schaùb par l'observation , que les oreilles de 
presque toutes les personnes affligées de 
surdité ou qui entendent difficilement ont 
perdu plus ou moins de leur élasticité ; 
qu'elles l'ont quelque/bis perdue tout à fait $ 
que les oreilles de ces personnes ont presque 
toujours une pâleur de mort $ qu'elles sont 
lâches et fanées. M. Schaûbjit cette obser- 
vation , sur- tout chez les personnes qui se 
plaignaient continuellement d'un certain 
bourdonnement aux oreilles. 

L'auteur cite , à cet égard , deux cas très- 
remarquables , et sur -tout très- impor tans 
à cause des conséquences heureuses auxquelles 
ils ont donné lieu. Il devait employer le gal- 
vanisme contre la surdité de deux femmes 
parvenues à un âge assez avancé. L'une 
était tout à fait sourde de l'oreille gauche \ 



(2 4 ) 

mais elle entendait encore assez bien de l'o- 
reille droite. Celle-ci avait conservé sa rou- 
geur et son élasticité naturelle. L'autre oreille, 
devenue sourde, était tout à fait pâle , fanée 
et sans aucune élasticité. Depuis le moment 
où elle avait perdu la faculté d'entendre , 
cette oreille était incommodée d'un bour- 
donnement continuel , dont l'autre était 
tout à fait libre. La seconde femme était 
dans le même cas , à cela près que c'était 
son oreille droite , qui était affligée de sur- 
dité et de ce bourdonnement continuel, en 
même tems qu'elle était sans élasticité, et 
d'une extrême pâleur. 

De ces observations importantes , M. 
Schaiïb a conclu que le plus souvent ce bour- 
donnement est dû à la circulation interrom- 
pue du sang dans les vaisseaux de l'oreille 
extérieure ; que le sang avait été par-là re- 
foulé vers les parties intérieures , et avait , 
de cette manière , produit le bourdonnement 
qui affligeait ces malades. En donnant cette 
explication , M. Schaùb n'entend pas cepen- 
dant dire que ce bourdonnement ne peut 
pas quelquefois avoir d'autres causes aux- 
quelles il faut avoir égard. Toutefois , les ob- 
servations qu'il a recueillies depuis à ce sujet , 
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viennent toutes à l'appui de son opinion ; 
car depuis l'époque où il galvanise tous les 
jours l'oreille extérieure entière de ses ma- 
lades , il observe que de jour en jour elle 
reprend sa rougeur et son élasticité natu- 
relle. Quelques-uns sont tout à t'ait délivrés 
de ce bourdonnement; chez quelques autres 
qui sont encore soumis au traitement galva- 
nique, ce bourdonnement diminue considé- 
rablement ; il n'a eu que quatre malades où 
il n'a pas réussi à cet égard, sans cependaut 
avoir perdu l'espoir de réussir par la suite. 

Telles sont les raisons qui l'ont regarder 
à M. Schaùb , comme extrêmement impor- 
tante , la galvanisation de l'oreille extérieure; 
il pense même que chez les personnes dont 
le défaut de l'organe de l'ouïe n'a pour cause 
principale que ce bourdonnement, la guérir 
son pourrait s'obtenir en galvanisant tous 
les jours plusieurs fois et par le pôlepositif\ 
l'oreille extérieure, tandis qu'on n'applique- 
rait le galvanisme que peu ou. point du tout , 
au conduit mêhie de l'oreille. 

La conviction intime de M. Schaùb que 
l'état de la plus parfaite santé de toute l'o- 
reille extérieure, est de la plus grande wn» 
portance, pour avoir l'organe tout à fait bieç. 
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portant et exempt de toute infirmité ; de plus r 
que l'habitude d'avoir le bout de l'oreille 
percé, n'est pas aussi indifférente qu'on le 
croit communément, et qu'elle lest même 
d'autant moins qu'en perçant ainsi le bout de 
l'oreille on trouble et empêche quelquefois la 
fonction importante de la sécrétion du céru- 
men des oreilles , ainsi quil a été déjà ob- 
servé par M. Trampel ; cette persuasion l'a 
engagé à faire ôter les boucles d'oreilles à 
tous ceux de ses malades qui en avaient , 
afin que le trou , dont le bout de l'oreille 
était percé , pût se refermer. 

Par cette raison générale , M. Schaiib con- 
seille même de s'abstenir tcnjours de l'or- 
nement des boucles d'oreilles, si, pour l'a- 
voir, il faut absolument se faire percer les 
oreilles. 

« Quoique je sois persuadé (dit M. Schaùb 
» en terminant son Mémoire) que toute sur- 
» dite et toute difficulté d'entendre ne peut 
» pas se guérir parle galvanisme, parce que 
» les défauts de l'organe de l'ouïe tiennent 
» quelquefois à d'autres causes de maladies 
» que celles des oreilles mêmes , et que, pour 
» cette raison , il faut quelquefois se borner 
* à l'emploi d'autres moyens curatifs , ou que 
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» du moins, il faut les employer conjointe- 1 
» ment avec le galvanisme ; quoique je sois 
» persuadé que quelquefois l'application im- 
» prudente du galvanisme peut devenir non* 
» seulement nuisible , mais anéantir même 
» tout autre espoir de guérison; qu'ainsi 
» je souhaite que l'application du galva- 
» nisme à 1 économie du corps humain , 
» ne soit jamais essayée que par des méde- 
» cins instruits et prudens ; je dois cepen- 
» dant dire que parmi tous les malades que 
» j'ai traités jusqu'à présent par le galvanisme, 
» il n'y en a que deux où il y ait eu en effet 
» des indications contraires, et sur lesquels, 
» pour cette raison , je ne fis qu'un faible 
» essai de l'application du fluide galvanique, 
» sans le continuer. 

» Dans tous les cas , au contraire , où j'ai 
» trouvé des indications en faveur du gai- 
,» vanisme et où jefai appliqué avec les pré. 
» cautions convenables , je n'en ai obtenu 
» que des résultats satisfaisans ; jamais je n'ai 
» observé aucune suite nuisible des applica- 
j) tiens que j'ai faites moi-même et avec les 
.» précautions nécessaires. 

» Cela pourra donc consoler ces hommes 
» faibles qui sont dans l'habitude de décrier 
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* comme dangereuse ou du moins comme 
» très-équivoque , toute nouvelle découverte 
» qui n'est pas conforme à leur intérêt et qu'ils 
.» ne connaissent point le plus souvent , si 
» ce n'est par des ouï dire. » 

En terminant cette analyse du Mémoire 
de M. Schaiïb, qui m'a paru trop impor- 
tant pour ne pas exiger une certaine éten- 
due , d'autant plus qu'il est écrit dans une 
langue peu répandue en France , j'obser- 
verai que ce médecin se propose de pu- 
.blier , dans les Numéros suivans de son jour- 
nal, les gravures qui représentent son appareil 
,et qui doivent entrer dans le grand ouvrage 
sur le traitement de la surdité par le galva- 
,nisme, dont il s'occupe en ce moment. 



VACCINE. 

Notice sur les effets delà Vaccine dans les 
Bêles à Laine. 



, JL E s bienfaits de la vaccine dans l'espèce 
humaine , ne sont plus douteux ; ils sont 
généralement reconnus. Les exemples des 
avantages réels de la vaccination dans les 
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bêtes à laine, pour les préserver du claveau,, 
sont aussi évidens , mais moins multipliés ; 
il n'est donc pas indifférent d'éveiller l'atten- 
tion publique sur cet objet. 

Les expériences faites sur le troupeau na- 
tional de l'école vétérinaire d'Alfort , quoi- 
que décisives, avaient trouvé aussi des incré- 
dules ; les nouveaux faits propres à cons- 
tater cette évidence , se multiplient chaque 
jour. 

Une seconde expérience décisive vient 
d'être faite près de Lyon , dans le superbe 
domaine de M. Flandres d'Espinay ; elle m'a 
été communiquée par un des auteurs , M. 
Chagot, élève de l'école vétérinaire de Lyon. 
M. Flandres d'Espinay, ami distingué de 
l'agriculture , propriétaire de deux troupeaux 
conduits séparément, un demérinos, l'autre de 
race française ordinaire, ne crut pas trouver 
un meilleur préservatif que la vaccine, pour 
soustraire ses bêtes à laine fine aux ravages 
du claveau. Déjà cette terrible maladie qui 
régnait dans son arrondissement, avait éten- 
du sa maligne influence sur son troupeau de 
race commune : dans ce danger pressant , 
il s'adresse à l'école vétérinaire de Lyon , 
pour obtenir des élèves instruits , afin de 
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vacciner ses bêtes pures : tout son troupeau 
mérinos est soumis à la vaccination ; la vac- 
cine parcourt ses périodes accoutumées dans 
ces animaux (1)3 elle garantit le troupeau dans 
le foyer de la contagion , sans aucun autre 
moyen préservatif. M. d'Espinay^ non con- 
tent de ce résultat, tente une contr'épreuve 
décisive et place dans son troupeau clavc- 
leux quarante des individus vaccinés ; ils sont 
mis dans le foyer claveleux. Soumis aux in- 
fluences de cette cruelle maladie , ils résis- 
tent constamment à ses attaques , tandis qu'elle 
ne respecte aucun des individus communs qui 
n'ont pas été vaccinés. 

Cette conti-'épreuve due au zèle de M. d Es- 
pinay ne laisse pliis de doutes sur les avan- 
tages de la Vaccine dans les bêtes à laine , 
comme moyen préservatif du claveau ; c'e_t 
le complément des expériences faites à Al- 
fort. C'est aux amis de l'agriculture à tirer 
parti de ce nouveau bienfait de la vaccine. 

godine, jeune, 
(i) Voyez les Expériences d'Alfort, I er . Cah. 
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Lettre adressée au Docteur Careno , de 
Vienne $ par le Médecin Pezzoni. 



Constantinople , le î5 juillet i8o3. 

JjiUSÈBE Valli, professeur en médecine, 
né à Pise, connu dans la république des lettres 
par plusieurs ouvrages , entr'autres par sou 
Memoria sulla peste di Smirne del 1784, 
ouvrage qui a mérité l'approbation du cé- 
lèbre Tissot , professeur à Lausanne; ayant 
crUj d'après l'assertion authentique de plu- 
sieurs auteurs et ses propres observations , 
pouvoir établir comme un axiome , que 
le virus de la petite vérole peut , sinon 
nous garantir de la contagion pestilentielle, 
le rendre au moins plus bénin et plus traitable 
(idée qu'il avait conçue dans un de ses voyages 
du Levant), ne manqua pas de publier son 
opinion , qui a fait le sujet du Mémoire cité 
ci-dessus. 

A peine , en Italie , un petit nombre de 
savans était infoi'mé de la grande découverte 
de Galvani, que Valli en répéta et vérifia 
les effets prodigieux à l'université de Pavie , 
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bous les auspices du célèbre physicien Votta, 
Il fut le premier qui porta le galvanisme 
en France , et IVcadémiedes sciences connut 
de lui , pour la première fois, cette espèce 
d'électricité animale. Parti de Paris , dans une 
des plus terribles crises de la révolution , i\ 
passa à Londres où la théorie du galvanisme 
était déjà connue par quelques savaus. L'a- 
cadémie royale admira les expériences , et 
Valli publia alors un ouvrage sur cette ma- 
tière. De retour en Italie , il s'occupa tou- 
jours à contribuer aux progrès de la science, 
ayant en vue principalement les objets qui , 
quoique très*iutéressans, sont, à, cause de 
leur difficulté, ou oubliés ou méprisés, même 
du vulgaire des médecins. Occupant déjà 
l'honorable place de professeur de clinique 
à Mantoue , il conçut l'idée et forma le pro- 
jet de connaître la peste expérimentalement. 
Il quitte son poste , et guidé par son noble 
enthousiasme , il vient au centre de la conta- 
gion , à Constantinople. C'est le 8 juillet qu'il 
a commencé ses expériences. Il a fait le pre- 
mier essai sur lui-même, en s'inoculant le 
virus pestilentiel avec celui de la petite vé* 
rôle. L'expérience a été couronnée du plus 
heureux succès, il n'a eu que pendantquelques 

jours 
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jours dé légères affections, et à présent il est 
tout àfait remis et jouit d'une parfaite santé. Ce 
n'est pas qu'il croie que le virus de la petite vé- 
role puisse nous préserver tout à fait et pour 
toujours de la peste, mais il voit beaucoup 
de probabilité et même de certitude , que 
ledit virus puisse nous garantir pendant un 
tems déterminé, c'est-àdire, durant l'épidé' 
mie. Il est actuellement en contact journalier 
et immédiat avec les pestiférés de l'hôpital 
grec qu'il soulage , et sur lesquels il fait ses 
observations. D'après l'analogie , et l'opinion 
de quelques auteurs célèbres , il est porté 
à croire que le virus vaccin est un pré- 
servatif contre la peste , comme il l'est 
contre la petite vérole , soit que le vacciné 
en soit inattaquable , soit que la peste perde 
beaucoup de sa force et de sa maliguité sur 
un corps vacciné. Il est d'avis que l'inocula- 
tion du virus vaccin avec le pestilentiel , en- 
semble, feraient le même effet. Il donnerait 
même toujours la préférence au virus vaccin 
dans cette expérience. D'après le tableau des 
observations que la vaccine offre dans cette 
capitale , le docteur Pezzoni qui , de concert 
avec le docteur Hesse , a été le premier a 
l'introduire à Constantinople , a eu depuis 
ri. e 
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quelque tems l'a même idée, comme il paraît 
par sa lettre sur la vaccine, du 10 octobre 
1801, adressée au docteur Careno, de Vienne, 
et publiée dans les journaux. D'après le re- 
gistre de ses vaccinés, dont le nombre est 
déjà assez considérable , il a observé que 
pas un n'a été, jusqu'à présent, attaqué de la 
peste. 

Parmi les personnes de mérite qui ont 
concouru à soutenir le docteur Valli dans 
son entreprise , on a vu se distinguer le 
prince Démétrius Mourusi , connu par sa 
philantropie et par le vif intérêt qu'il a pris 
pour la propagation de la vaccine parmi les 
Grecs et les Turcs , à Constantinople. Il a 
fait ouvrir à Valli les portes de l'hôpital grec , 
que l'ignorance et la superstition lui avaient 
fermées. Il l'a- protégé contre la médisance 
des âmes basses qui cherchaient à abattre son 
courage héroïque. 

Puisse 1 Europe entière s'arrêter unmoment 
sur un objet aussi important et aussi utile à 
l'humanité , et veuille le ciel que notre siècle 
puisses'honorer et se vanter de la plus grand» 
de ses découvertes ! 
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Essai théorique et expérimental sur le Gal- 
vanisme , par 3. Aldini, ( Voyez page 329, 
premier vol. de ce Journal. ) 



SECOND EXTRAIT. 

L A troisième partie concerne l'application 
du courant de la pile à la médecine; l'auteur 
a pensé sagement que l'examen de l'influence 
de l'électricité sur les forces vitales devait 
précéder touta idée d'application de ce fluido 
comme moyen curatif; aussi la partie médi- 
cale se trouve t-elle à la fin de l'Essai. 

Cette partie commence d'abord par déter- 
miner les diilérences que l'on trouve entra 
l'administration du fluide de la pile électro- 
motrice et celle du fluide d'une machine élec- 
trique ordinaire : ici l'auteur fait remarquer 
que quoique., par eux-mêmes , les courans de 
ces deux appareils soient d'une nature iden- 
tique , néanmoins l'action continuelle du pre- 
mier , sa propriété d'agir également dans un 
tems sec ou humide, la facilité de graduer 
l'intensité de sa force selon les circonstances , 
ses eflets chimiques , et plusieurs autres avan- 
tages ; rendent l'administration du courant 

c 2 
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électrique de la pile préférable & celui des 
appareils ordinaires. 

Après ces considérations , qui servent 
comme de préliminaires à l'emploi de l'élec- 
tricité de l'appareil de Volta dans les mala- 
dies , M. Aldini passe à l'indication de celles 
dans lesquelles on peut recourir à ce moyen , 
telles que les maladies des yeux , qu'il croit 
nécessaire de diviser en quatre classes , con- 
sidérant dans la première la cécité de nais- 
sance ; dans la seconde , celle produite par la 
désorganisation de l'œil depuis la naissance ; 
dans la troisième, le cas de cécité sans désor- 
ganisation visible; enfin , dans la quatrième , 
l'affaiblissement de la vue à la suite d'une ma- 
ladie quelconque. Nous ne nous arrêterons 
pas à décrire ici tous les soins que prescrit 
l'auteur pour bien s'assurer de la nature de ces 
dérangemens, ni ceux qu'il faut avoir en fai- 
sant usage d'un moyen si irritant sur un or- 
gane si délicat ; nous engageons particuliè- 
rement les gens de l'art à consulter l'ouvrage 
sur un point aussi. intéressant. 

Quant aux affections de l'ouïe , l'auteur dé- 
clare avec ingénuité qu'il n'a eu que très-rare- 
ment occasion de faire des expériences sur 
ce point; néanmoins , il rapporte les ob- 
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servations Faites à cet égard par les physiciens 
allemands , et il nous présente encore la cons- 
truction d'un appareil pour faciliter l'admi- 
nistration de ce remède. 

Les heureux résultats , obtenus par Aldini 
sur plusieurs animaux noyé3 ou asphyxiés de 
différentes manières , promettent la plus 
grande utilité de l'usage du courant électrique 
de la pile dans les asphyxies de tous genres. 

La quatrième section de cette seconde par- 
tie est entièrement consacrée à démontrer les 
avantages que l'on peut tirer de l'application 
du fluide de l'électromoteur dans les vésanies, 
et principalement dans la mélancolie. M. Al- 
dini est le premier qui se soit occupé à sou- 
mettre de tels malades à l'action de l'électri- 
cité galvanique ; il a d'abord entrepris ses 
essais dans l'hospice de Ste.-Ursule à Bologne , 
sur deux maniaques , et une entière guérison 
l'a récompensé de ses travaux : on trouve dans 
l'ouvrage un détail très - intéressant sur les 
différentes manières dont on peut appliquer 
les conducteurs qui communiquent avec la 
pile, dans ces cas et dans beaucoup d'autres. 
Nous ne pouvons qu'inviter les praticiens à 
répéter de pareilles recherches , et à concou- 
rir par de nouvelles tentatives, à la vérification. 
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d'une méthode capable peut-être de remplir 
un jour la grande lacune qui se trouve encore 
dans cette partie de la médecine. Les obser- 
vations faites par Grapengiesser sur une her- 
nie scrotale, celles faites par Mojon sur l'ame- 
norée, et par Rilter et Bischoft' sur les para- 
lysies , terminent cette section. 

La section cinquième est consacrée à ex- 
poser les précautions nécessaires pour admi- 
nistrer le courant de la pile , dans le cas de 
mort apparente , et sur les suppliciés. Les ré- 
flexions de l'auteur dans eette occasion font 
sentir aux physiciens que l'on né doit pas se 
permettre l'emploi de cet agent héroïque , 
sans avoir pour but le soulagement de l'hu- 
manité j ou les véritables progrès des sciences. 

Il ne faut pas voir dans l'électromoteur de 
Volta des phénomènes propres à étonner le 
peuple , ou une foule d'expériences inutiles à 
la science ; il faut l'envisager du côté des avan- 
tages qu'il doit rendre à la société , lorsqu'il 
est dans les mairis d habiles opérateurs. On 
sait que rempirisnïe, malheureusement, s'em- 
pare toujours des grandes découvertes , et les 
dégrade , en les faisant servir comme moyen 
plutôt propre à éblouir la multitude , qu'à 
favoriser la véritable instruction. Quelle ne 
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fut pas la réputation des Mesmer et des Per- 
kins, dont les noms s'élevèrent si rapide- 
ment , malgré la désapprobation et le mépris 
des savans de la France et de .l' Angleterre?. 

L'électricité galvanique ne doit pas êtrepla- 
cée au rajag de ces agens chimériques ; son. 
action est réelle et bien constatée ; ses appa- 
reils et leur construction ne sont point cachés ; 
leur force est connue et ressentie de tout^e 
monde : mais , malgré ces faits constans,uelle 
-doit, ditl'auteur , être administrée avec beau- 
coup de précautions sur le Corps humain, 
:quoique la vie y soit éteinte. eu apparence; 
-c'est à la jurisprudence médicale, dit-il, de 
faire apprécier les précautions àpTendrepour 
'les tentatives électriques à e&écuter dahs ce 
cas , selon les circonstances différentes xrai 
,accompagnent.l administration de cet agents 
des suppliciés ou a des personnes réputées 
-péries de mort naturelle. 

M. Aldini ne prétend pas,. -en proposant 
l'essai de l'action de la pile .pûur distinguer 
une mort apparente dune mort réelle, que 
les chirurgiens d'armée doivent examiner et 
parcourir une multitude de soldats blessés à 
mort et tombés sur le champ de bataille^ les 
traiter. chacun séparément , avec un compas 
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-formé d'une lame d'argent et d'une de zinc , 
ou les soumettre à l'action du courant d'une 
pile métallique. Ce n'est pas , dit -il , dans la 
fureur et la confusion des combats ; ce n'est 
pas pendant le carnage , où 1 on est obligé de 
se baigner dans le sangbumaiu , qu'il faut es- 
pérer des secours philantropiques , qui exi- 
gent d'ailleurs beaucoup de tranquillité et de 
pïécision pour être administrés avec succès. 
.Dans la sixième et dernière section sont 
développées plusieurs considérations géné- 
rales touchant les propriétés et les effets de 
l'électricité delà pile sur l'économie animale : 
ici, l'auteur fixe l'attention sur quelques phé- 
nomènes très-cuïieux , dont on n'a pas encore 
parlé , ou sur lesquels on n'a que de légers 
: aperçus y tels sont les effets particuliers du 
courant de la pile sur les. organes des sens , 
sur le système vasculaire , sur les fluides ani- 
maux , sur les phénomènes de la putréfac- 
ition, etc. ; etc, . 

|En présentant un tableau général des rap- 
ports que peut avoir l'électricité galvanique 
avec la physiologie et la médecine , l'auteur a 
jugé à propos de s'abstenir de tout détail pu- 
rement physique ou expérimental ; tous ces 
détails d'expériences forment donc le sujet 
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d'un appendice de l'Essai : il traite encore^ 
dans cette dernière section , de l'action de l'air 
atmosphérique sur les effets de la pile; il fait 
connaître la construction de diffërens nou- 
veaux appareils qu'on a employés pour recon- 
naître son action sur certains gaz. Il offre une 
suite d'expériences faites avec la machine 
pneumatique , dans le vide et dans Pair con- 
densé ; enfin il expose quelques vues géné- 
rales sur les rapports du galvanisme avec le 
règne végétal et minéral. 

SECONDE PARTIE. 

La seconde partie de l'ouvrage du pro- 
fesseur Aldini est formée par l'ensemble de 
six mémoires très-intéressans , destinés à 
éclaircir et à développer plusieurs objets 
entrevus dans l'Essai sur le galvanisme ; ils 
doivent en conséquence en être considérés 
comme une suite nécessaire. 

Le premier mémoire concernait le passage 
du fluide d'une pile de quatre-vingt-huit pla- 
ques zinc et argent à travers une partie de 
l'Océan et des rivières. Quoique plusieurs 
physiciens eussent déjà examiné la célérité 
avec laquelle le courant électrique d'une ma. 
chine ordinaire parcourt une vaste étendue 



(42) 

d'eau , néanmoins aucun n'avait encore tenté 
d'examiner la vitesse du courant de la pde 
de Volta. Les intéressans résultats des tra- 
vaux entrepris par Aldini à ce sujet , ne 
pourront qu'être lus avec plaisir par les amis 
de la physique. 

Enrichir la science physiologique de nou- 
velles et ingénieuses hypothèses sur le méca- 
nisme des sécrétions animales , est le seul 
objet du second mémoire : les effets très-puis- 
sans que nous offre la pile métallique sur le 
système glandulaire et sur les humeurs ani- 
males , effets bien constatés par de savans 
galvanisateurs , devaient certainement répan- 
dre quelque lumière sur une fonction jusqu'à 
présent si obscure , de l'économie animale. 
Nous ne nous arrêterons pas à décrire 
toutes les expériences dont M. Aldini a 
enrichi ce mémoire, puisqu'elles ont déjà 
été présentées dans une dissertation anté- 
rieure. 

L'auteur suppose que toutes les liqueurs 
séparées par les divers corps glanduleux du 
système animal , s'éloignent plus ou moins de 
la nature du sang d'où elles proviennent, sui- 
vant que ces glandes sont pourvues d'un plus 
ou moins grand nombre de ramifications ner- 
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veuses. Nous croyons en eflet, dit il , que 
l'humeur de la transpiration , qui difiëre très- 
peu du sérum du sang , est séparée , ou par 
les extrémités capillaires des artères , ou par 
de très-petits points glanduleux et cutanés , 
qui ne sont pourvus que d'une très-légère 
ramification nerveuse , tandis que les viscères 
où ces ramifications nerveuses sont en plus 
grand nombre , séparent des humeurs d'une 
nature très- éloignée de celle du sang. Nous 
en avons un exemple dans les testicules , que 
les anatomistes regardent avec raison comme 
l'appareil sécréteur le plus abondamment 
pourvu de nerfs : l'humeur qu'ils séparent dif- 
fère extrêmement du sang et des autres liqui- 
des animaux , tant par sa quantité que par 
ses propriétés. 

Les glandes les plus simples , celles de la 
transpiration , et le plus compliquées , celles 
de la génération , peuvent former , selon 
M. Aldini, les deux extrêmes d'une échelle, 
sur laquelle on pourrait graduer tout le sys- 
tème glanduleux : il serait très-important, 
poursuit-il , d'examiner dans chaque échelon 
la quantité des ramifications nerveuses qui 
lui appartient, ainsi que la qualité et les pro- 
priétés des sécrétions qui forment le corps 
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glanduleux qui les produisent : or , si l'on re- 
garde tous les nerfs comme autant d'agens 
électromoteurs , ou comme de simples con- 
ducteurs électriques . il est certain que les 
glandes fournies d'un plus grand nombre de 
filamens nerveux , seront pourvues dune 
grande dose d'électricité qui produira , dans 
le sang qui traverse ces glandes , diverses 
modifications dont l'intensité sera propor- 
tionnée à l'abondance de l'agent électrique. 

Pour mieux développer cette hypothèse , 
et pour lui donner pi as de force, l'auteur 
aurait dû faire des applications très- variées 
et très-nombreuses de la pile de Volta , ou de 
tout autre appareil électrique , aux glandes 
et aux humenrs qu'elles fournissent , et en 
examiner attentivement les résultats ; mais ses 
occupations ne lui ont pas permis de s'oc- 
cuper de ces recherches. 

Des vues philantropiques ont déterminé 
l'auteur à faire une suite d'expériences sur un 
criminel exécuté à Londres ; les détails en 
sont réunis dans un troisième mémoire ; dans 
celui-ci , l'auteur considère le pendu qui a été 
soumis a ses essais , comme étant asphyxié , 
et il lui a administré le traitement le plus 
convenable à son état. 
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La torpille , le girnnotus électrique , le si- 
lurus, étudiés dans leurs rapports avec l'élec- 
trici té , forment le sujet du quatrième mémoire . 
Les savans connaissent déjà tout ce qui a été 
publié sur un tel objet , par ïtedi , Lorenzini , 
Hunter , Galvaui , Walsh , Geofroy et plu- 
sieurs autres ; mais ces auteurs ne se sont 
occupés qu'à nous faire de ces poissons une 
description d'anatomie, ou d'histoire natu- 
relle. Dans le mémoire d'Aldini, ils nous sont 
présentés sous l'aspect de véritables piles ani- 
males formées des mains de la nature , et ac- 
compagnées de phénomènes égaux à ceux de 
nos appareils artificiels. Les conséquences que 
l'auteur tire de l'examen des organes électri- 
ques des poissons qu'il décrit, sont : i.° que 
le lieu où se logent ces organes est indifférent, 
puisqu'ils sont réunis sur les côtés de la têta 
dans la torpédo , sous la queue daus ïegjm- 
notus , et tout autour du corps , daus le silu- 
rus; 2.° qu'aucune branche du système ner- 
veux ne leur estspécialement affectée, puisque 
dans la torpille ce sont les nerfs de la cin- 
quième paire qui s'y distribuent ; dans le gym- 
note , ce sont les nerfs cérébraux , et dans le 
silure, ce sont ceux de la huitième paire ; 3.° 
que la forme des cellules est de même indif- 
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férente , puisqu'elle varie dans chaque espèce; 
4.0 que l'on peut comparer ces organes élec^ 
triques à des véritables piles animales , com- 
posées de deux substances hétérogènes , telles 
que les nerfs et la pulpe albumino-gélatineuse, 
d'un côté , et les feuillets aponevroliques de 
l'autre ; 5 o que la force de l'explosion des 
poissons électriques est proportionnée, toutes 
choses égales , à la grandeur particulière de 
leurs organes électromoteurs ; 6.0 enfin, que 
dans les mêmes espèces de poissons ilsuflit 
d'un différent arrangement des mêmes par- 
ties , d'une différente manière de contenir des 
substances animales , pour être en état , ou de 
donner une forte commotion , ou de la refu- 
ser constamment. Nous voyons de pareils 
phénomènes dans la pile de Volta , où par un 
changement opéré , soit dans la disposition 
des plaques métalliques qui la composent, 
soit dans le corps humide qui agit comme con- 
ducteur , l'on peut, à volonté, exciter ou 
empêcher laetion de l'électricité. 1 

Dans un cinquième mémoire , adressé au 
sénateur Lacépède, l'auteur examine le pou- 
voir conducteur de la flamme, les phénomènes 
des attractions électriques, les formes diverses 
imprimées au s; corps par l'électricité positive 
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©tt négative, et', eu dernier lieu, une nou- 
velle construction d'une bouteille de Leyde. 

Quelques expériences propres à démontrer 
que l'on peut obtenir des contractions muscu- 
laires avec un seul métal , forment l'objet dont 
s'occupe l'auteur , dans un sixième et dernier 
mémoire , écrit en latin , et traduit avec 
exactitude. 

Tel est le précis de l'Essai sur le galvanisme , 
ouvrage dont le plan et dont le but ne sau- 
raient être assezloués , soit pour les aperçus 
nouveaux que l'auteur y a répandus, soit pour 
les résultats particuliers d'expériences et d'ob- 
servations. 

B. Mojon. 



Theoretisch Praieiche abhandlung von den Kuhpohen; 
Mémoire Théorique et Pratique sur la Vaccine , ac- 
compagné d'uue introduction sur les Maladies con- 
tagieuses ; par IVedekind. Baie , chez Flik. 
L'auteur cherche à étahlir , dans cet ouvrage , qu'on 
est loin d'avoir démontré que la vaccine est préserva- 
tive de la petite vérole. 

Toutes les inductions qu'on peut tirer des expé- 
riences faites jusqu'à présent , se réduisent à ce seul 
fait : que la vaccine a été préservative de la petite vérole 
pendant six ans , c'est-à-dhe, depuis l'époque de sa dé- 
couverte , et rien ne garantit que les effets de la pelile 
vérole ne puissent se manifester à une époque plus re- 
culée. 

Ni les expériences faites jusqu'ici, ni la théorie, ni 
«njin l'analogie n'ont, dit-il, prouvé d'une manière incon- 
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lestabfe , que la vaccine préserve à jamais de la petite 
vérole. Il en résulte , selon l'auteur , qu'il faut attendre 
des expériences confirmées par le lems, avant de pro- 
noncer , avant de recommander la vaccination comme 
un préservatif infaillible. 



VARIÉTÉS. 

INSTITUT NATIONAL. 



La classe des sciences physiques et mathématiques 
de l'institut national avait à décerner le prix annuel 
fondé par le Premier Consul, pour les découvertes 
relative» à l'électricité et au galvanisme. Elle s'est 
fait rendre , par une commission , un compte très- 
détaillé des travaux des physiciens sur cette matière 
pendant l'année ; mais quoiqu'elle ait remarqué des re- 
cherches estimables et des efforts utiles, elle a cru ne pas 
devoir décerner le prix. Elle a pensé qu'il serait plus 
utile aux progrès de cette partie importante de la phy- 
sique de le remettre à l'année prochaine , en dou- 
blant la somme , afin d'engager les physiciens à donner 
à leurs recherches toute l'étendue et toute la perfection 
dont elles sont susceptibles. La classe prendra en con- 
sidération les expériences qui auront été faites dans les 
deux années du concours, depuis le 3o fructidor an X. 
jusqu'au 3o fructidor an XII. Le prix sera de six mille 
francs. 

Delamkbe, 'Secrétaire Perpétuel de la Classe des 
Sciences Physiques et Mathématique^. 
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Des Effets Chimiques de la Pile sur l'^éir 
atmosphérique . 



Jtoub. s'assurer de ces effets , on place une 
pile a , PL II , fig. 1 3 , sous une cloche de 
verre h et l'on plonge cet appareil dans un 
vase plein d'eau c ; celle-ci s'élève peu à peu 
dans la cloche , à un sixième ou à un cin- 
quième de sa capacité rf,en raison de l'énergie 
de la pile ; la portion de l'air restant est privée 
de son oxigène ; elle est plus légère que l'air 
atmosphérique, les bougies allumées s'y étei- 
gnent, et elle présente tous les caractères du 
gaz azote. 

Si on met en communication les deux ex- 
trémités de la pile , au moyen d'une tige mé- 
tallique e , l'ascension de l'eau est plus rapide 
et plus considérable que dans l'expérience 
précédente; l'oxidation est plus forte. 

Ces phénomènes ont été depuis long tems 
constatés par les physiciens ; mais il en est 
un qui paraît avoir échappé à leurs ob- 
servations. 

J'avais ; avec MM. Graperon et Baget , 

II. "» 
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placé sur la planchette b ,Jïg. 24 , d'une cuve 
pneumato-ckiniique c, une pile a avec son 
support de 40 couples , cuivre et zinc; elle 
était portée sur un cylindre de verre d, et 
élevée de cinq centimètres au-dessus de l'eau, 
pour que celle-ci dans son ascension ne pût 
parvenir à sa base. 

On la recouvrit avec une cloche e très éle- 
vée et peu large , et l'on mit ensuite l'eau de 
la cloche au niveau de celle de Pappareiiy, 
en faisant communiquer 1 air contenu dans le 
^ase avec l'air extérieur , au moyen d un petit 
siphon, qu'on retira aussitôt. 

En peu d'heures , l'eau se trouva élevée 
au-dessus de son niveau dans la cloche, et 
elle continua, pendant plusieurs jours, de 
s élever ainsi , de manière à remplir un cin- 
quième de la capacité du vase. 

Mais dès le sixième jour , elle commença à 
s'abaisser ; elle descendit ensuite au-dessous 
du niveau de celle de l'appareil pneumato- 
chimique , et au bout de sept jours , l'air con- 
tenu dans la cloche s'échappait par bulles 
hors de l'appareil. 

On retira la cloche avec précaution , et en 
portant une bougie allumée à son ouverture, 
l'air qu'elle contenait s'enflamma avec une lé- 
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gère explosion , donna une flamme bleue et 
parut évidemment contenir du gaz hydrogène. 

La même expérience fut répétée en éta- 
blissant une communication entre les deux 
extrémités de la pile , au moyen dune tige 
métallique. 

En peu de tems , l'eau se fut élevée au- 
dessus de son niveau ; elle y resta comme 
dans l'expérience précédente , redescendit 
après quatre jours; et lorsqu'on enleva la 
cloche , elle contenait du gaz hydrogène qui 
s'enflamma de même avec explosion , en 
produisant une flamme bleue, 

Ces expériences ont plusieurs fois donné 
les mêmes résultats ; mais pour avoir toute 
l'exactitude possible, il est peut-être néces- 
saire qu'elles soient faites avec de l'eau dis- 
tillée , et un petit appareil. 

De la Non-Transmission des Effets de la 
Pile dans le Vide. 

Si l'on consultait le rapport qui existe entre 
les fluides électrique et galvanique ^ d'après 
la théorie de quelques physiciens célèbres , 
sur la distribution de ce dernier dans la pile , 
on devrait croire que le vide est un très- 

D a 



bon conducteur des effets de la pile; ii est 
même un professeur distingué, de Berlin, 
M. Ermann , qui l'a annoncé d'une manière- 
positive : j'ignore sur quelles expériences il 
a fondé son assertion , mais les suivantes que 
j'ai faites avec MM. Graperon et Baget , 
paraissent devoir prouver le contraire. 

Nous remplîmes un tube de verre a,fig. 
z5 , de cinq pieds de longueur, recourbé , 
avec du mercure qu'on fit entrer en ébulli- 
tion , en exposant le tube au feu vif d un ré- 
chaud. On introduisit un fil-de-fer dans 
les branches du tube pour en faire sortir les 
bulles d'air , jusqu'à ce que le mercure en 
fût parfaitement purgé et qu'il eût pris l'as- 
pect d'une glace; on le laissa refroidir et 
l'on renversa letube.de manière que ses deux 
branches plongèrent sur deux vases b B , 
remplis de mercure ; celui-ci s'abaissa aussi- 
tôt dans ses deux branches et ne conserva 
guère que la hauteur cle yingt-sept pouces , 
ce laissant à la partie supérieure du tube 
un vide d'environ six pouces. 

On fit communiquer avec la base d'une 
pile de 80 couples , cuivre et zinc , bien 
décapés , dont l'action était très -énergique , 
le mercure d'une branche du tube , et 
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nous complétâmes tour à tour le circuit gal- 
vanique en portant les deux mains humee-. 
iées , l'une au sommet de la pile et l'autre 
au mercure de la deuxième branche dmsi- 
phon, de telle manière que le vide entrait 
pour une partie dans la formation de l'arc; 
mais dans cette expérience , nous n'éprou- 
vâmes aucun effet galvanique: ni commo- 
tion , ni saveur , ni éclair , lorsque nous com- 
plétâmes l'arc av/c la langue et les arcades 
surciilières. Nous remplaçâmes les mains par 
un appareil à décomposition de l'eavi ,f,fig- 
z6 , sans qu'on aperçût le dégagement d'au- 
cune bulle. 

On abaissa alors le tube , a ,Jig. z6 , pour 
que les deux colonnes se rapprochassent ; 
quelle que fût leur proximité on n'observa 
aucun phénomène galvanique , tandis qu'on 
éprouva toute la force de la colonne, dès 
qu'elles lurent en contact. 

Pour remplir le même objet ,1a même expé- 
rience fut répétée d'une autre manière. Nous 
plaçâmes sous le récipient a } ûg. ij , d'une 
machine pneumatique , un petit siphon b 
rempli de mercure purgé d'air , et plongeant 
dans deux vases ce pleins du même métal. 

On mit en communication les deux branches 
du siphon avec deux tiges métalliques dd qui , 
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nu moyen du plateau de la machine pneuma- 
tique eet d'une tige traversant le sommet du. 
récipient f, communiquaient avec les deux 
extrémités de la pile gg. 

On fit alors le vide dans la machine pneu- 
matique; pendant qu'il y eut continuité dans 
le mercure du siphon , les eflets galvaniques 
furent toujours transmis ; mais au moment où 
l'abaissement du mercure eut déterminé la 
formation de deux colonnes hh dans le si- 
phon , et entr elles un espace vide i, il n'y eut 
plus transmission de ces effets , quelque petit 
que fût l'espace qui formait l'interception. 

Ces expériences sont donc propres à établir : 
i°. que la pile ne se décharge pas dans le vide 
à la manière de la bouteille de Leyde ; 2°. que 
le vide n'est pas conducteur des effets gal- 
vaniques , ou que du moins il l'est fort peu ; 
3°. que ces eflets ne peuvent être obtenus 
qu'au point du contact; 4 . que s'il existe une 
tension électrique dans la pile , clic est loin 
d'être aussi considérable que font admise la 
plupart des physiciens; 5°. que l'atmosphère 
galvanique est , pour ainsi dire , inadmissible , 
et que celle qui se remarque dans les expé- 
riences faites avec des substances animales , 
paraît ne pouvoir guère être attribuée qu'à 
l'humidité qui s'exjiaîe de ces dernières, 
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PHENOMENES 

Obtenus avec la Pile de P^olia ; 

par BrugnATELLI (i). 



U ans une de mes dernières leçons de chi- 
mie , j'ai parlé de l'électric (fluide éleclriqm )• 
La pile dont je me suis seryi pour mes exr 
périences , était composée de ioo disques de 
cuivre zinqué d'un côté , ayapt trois pouces 
de diamètre. Les disques intermédiaires qui 
étaient de laine, étaient imbibés d eau ammo- 
niacale. 

La pile était montée en deux colonnes , 
communiquant entr'elles au moyen d'une 
lame de métal. Elle donna des étincelles , 
très- visibles à la soixantième couche, lorsqu'on 
formait l'arc avec de fines lames de métal de 
six lignes de largeur ; mais les étincelles 
étaient incomparablement plus belles^ et plus 
constantes lorsque je faisais terminer la pile 
par un morceau de charbon de bois tendre 
à la manière de Curtet. 

(i) Annali dl Chimica. i8o3, tom. XX >pag- I&& 
— Journal de Van Mous. An XII. 
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Lorsque snr un morceau de charbon, large 
de deux pouces , qui terminait la pile , je 
posai une feuille d'or battu, de manière à 
couvrir la surface du charbon , à chaque 
fermeture du cercle , on vit éclater en mille 
endroits de la feuille d'or , des étincelles pur- 
purines brillantes qui offraient un spectacle 
extrêmement curieux et beau Les étincelles 
se montrent sous différentes couleurs , sui- 
vant le métal dont on se sert pour les pro- 
voquer. Si la lame métallique est armée 
d'un morceau de charbon , les étincelles 
qu'on tire du chax'bon de la pile , sont rou- 
geétres. 

J'ai observé que la propriété du charbon 
de provoquer des étincelles n'est nullement 
diminuée par son immersion préalable dans 
difiérens liquides , comme dans l'acide ni- 
trique , l'acide sulfurique , les acides mu- 
riatiques simple et oxigéné , féther, la so- 
lution de potasse , l'alcohol ; mais cette 
propriété se détruit par l'immersion du char- 
bon dans de 1" hydro - sulfure de potasse 
liquide. 

Tous les charbons ne sont pas également 
propres à donner des étincelles , lorsqu'ils 
sont associés à des lames métalliques , et 



cette différence ne dépend point , comme on 
l'a pensé, de l'humidité qu'ils contiennent. 
J'ai trouvé sans effet les charbons secs et 
durs qui forment les résidus de la distillation 
des substances végétales , tels que ceux du 
benzoin , de l'amidon , de la farine , etc. , ce 
que j'attribue à la structure particulière de 
ces espèces de charbons , lesquels résultent 
d'un nombre infini de molécules charbon- 
neuses qui n'ont peut-être entr'elles qu'une 
adhérence et un contact peu intimes, ou sont 
séparées par une couche d'air. C'est pour- 
quoi ils ne peuvent servir de conducteur au 
fluide électrique comme le charbon de bois 
doux fait d'une seule pièce. Il dépend peut- 
être de la même cause que les charbons de 
bois dur se montrent le plus souvent moins 
bons conducteurs du fluide électrique que 
ceux de bois doux , le tissu de ceux-ci étant 
,plus spongieux et étant interrompu par des 
couches minces d'air. J'ai vu en effet du char- 
bon de bois dur, qui , à froid , ne provoquait 
point d'étincelles , et qui les faisait éclater en 
grand nombre et très - distinctes , lorsquil 
«tait rouge de feu. J'ai rendu ce même char- 
bon capable d'exciter des étincelles à froid, 
eu remplissant ses cavités de mercure; auquel 
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effet j'en plongeai des morceaux incandes- 
cens dans ce métal, et je les y laissai jusquà 
refroidissement. Les charbons doux cessent 
d'être bons conducteurs lorsqu'on les réduit 
en poudre. 

Le diamant que les chimistes modernes 
regardent comme du charbon pur , se com- 
porte tout-à-fait autrement que le charbon 
doux. Des diainans par lesquels j'ai terminé la 
pile , ne donnèrent pas la moiudre étincelle 
avec la lame métallique , et je n'ai pu recon- 
naître après un grand nombre d'expériences 
variées et répétées , que cette précieuse sub- 
stance jouisse du moindre pouvoir conducteur 
ou excitateur du fluide électrique. Cette par- 
ticularité me fait fortement soupçonner , ou 
que le diamant n'est pas du carbone , ou que 
la propriété conductrice et excitatrice du 
charbon de bois est due à un état particulier 
ou au mélange avec un autre corps , de cette 
substance combustible. 

Aucun métal ou autre substance ne sont 
comparables au bois doux (r)pour transmet- 

(l) Le charbon est le seul de tous les combustibles 
oxigénés qui puisse servir de conducteur et d'excita-r 
teur de l'électricité'. 
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ire des étincelles , étant associés à des lames 
métalliques. Cependant , après un grand 
nombre de recherches , j'ai trouvé que les 
amalgames et particulièrement l'amalgame 
d'argent surpassent , sous ce rapport , le 
meilleur charbon. On doit mettre l'amalgame 
sur le disque qui termine supérieurement la 
pile, ou bien sur le charbon posé sur ce dis- 
que. Les étincelles tirées de l'amalgame d'ar- 
gent avec une lame d'un métal quelconque , 
sont grosses, très- brillantes et d'une belle 
couleur d'azur. L'or en feuilles brûle sur cet 
amalgame , avec bruit et une rapidité éton- 
nante, et il éclate continuellement de nom- 
breuses étincelles le long de la ligne du 
contact. On peut rendre ce phénomène plus 
magnifique , en mettant sur l'amalgame une 
bande d'or battue. 

La méthode la plus expéditive de réduire 
à l'aide de la pile , les oxides métalliques dis- 
sous,cst de se servir à cet effet de leurs ammo- 
niures. C'est ainsi qu'en faisant plonger les 
extrémités de deux fils conducteurs de pla- 
tiné dans de l'ammoniure de mercure , on 
voit en peu de minutes le fil du pôle négatif 
se couvrir de gouttelettes de ce métal, ou 
d'une couche de cuivre, si l'on opère avec 
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de fammoniure de ce métal ; de cobalt , si 
l'on opère avec du cobalt ; d'arsenic , si l'on 
opère avec de l'arsenic, etc. Je me servis de 
fils d'or pour réduire de celte manière l'am- 
moniure de platine que j'ai dernièrement 
obtenue et examinée. Le platine aiusi réduit 
sur l'or , a une couleur qui tourne vers le 
noir ; mais étant frotté entre deux morceaux 
de papier, il prend l'éclat de l'acier. Je fis 
usage de fils d'argent pour réduire l'or , ce 
qui réussit promptement. 

Le phosphore se comporte comme le zinc 
dans la galvanisation des animaux nouvelle- 
ment morts. 



Expériences Galvaniques faites surune Fille 
Impotente et privée de la plupart des 
SeTis; par le Bouvyer Desmortiers , de 
Nantes , Membre Correspondant des So- 
ciétés Philotechnique , Galvanique, etc. 



Il existe au village de Bélon, commune 
d'Escoublac, près Guerran.de , département 
de la Loire - Inférieure , une fille âgée de 
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37 ans, appelée Jeanne Robert. Au dire 
de ses parens, cette Hlle est née dans l'état 
ordinaire des enfans bien constitués, et jus- 
qu'à trois ans elle a montré les plus heureuses 
dispositions qu'on puisse attendre d'un âge 
aussi tendre. A cette époque, Jeanne Robert 
fut attaquée d'une maludie de vers que ses 
parens , pauvres laboureurs , chargés de fa- 
mille, et insoucians', comme le sont la plupart 
deshabitans des campagnes , sur leur santé, 
négligèrent de faire traiter, par des gens de 
l'art , abandonnant tout à fait à la nature le 
soin de sa guérison ; mais cette bonne mère , 
qui opère souvent seule les cures les plus 
désespérées, perdit, chez cette entant, toute 
son énergie , et bientôt la maladie prit un ca- 
ractère alarmant. Le son de la voix chan- 
gea , la parole vint à manquer; toute l'habi- 
tude du corps se ressentit extérieurement du, 
désordre anrivé dans l'intérieur, et le faible 
rayon d'intelligence qui commençait à pa- 
raître, s'éteignit pour toujours. L'infortunée 
Robert a crû dans un état d'impotence , si je 
peux parler ainsi , et d'imbécillité dont il n'y 
a peut-être jamais eu dVxeniplc. 

Malgré tout ce que l'imagination avait pu 
m'ofirir de triste et de repoussant dans uu 
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être de notre espèce , d'après le récit qu'on 
m'en avait fait , j'avoue que ma surprise fut 
inexprimable à la vue de Jeanne Robert. 
C'est le limon de la nature humaine dans 
toute sa grossièreté. Si ses parens ne m'a- 
vaient assuré que dans sa première enfance 
elle annonçait d heureuses dispositions , je 
dirais avec une femme de beaucoup d'esprit 
qui me l'a fait connaître : (i) Dieu n'a point 
soufflé sur sa créature. 

En effet, me disais -je, voilà bien des 
formes humaines ., mais c'est tout. Puen de ce 
qui les accompagne chez les autres ne se 
trouve ici. Cette bouche n'a aucun langage : 
jamais l'aimable sourire ne vient animer ces 
lèvres décolorées ; jamais le parfum des fleurs 
n'a réjoui cet organe de l'odorat ; ces yeux 
regardent, pour ainsi dire, sans rien voir; 
le son frappe ces oreilles, sans qu'elles en pa- 
raissent averties ; ces mains , admirable ins- 
trument de sensualité chez tous les hommes , 
d'industrie et d'adresse chez la plupart^ n'ont 
pas même la situation naturelle qui convient 
aux plus grossiers usages ; enfin , toutes ces 

(1) Madame de Treméac , née ChatilUn. 
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formes vivantes dans le système anjmal , sont 
mortes aux impressions de la nature entière. 
Et qu'est-ce que la vie sans jouissances phy- 
siques ou morales? Une véritable mort. 

Il faut pardonner ce langage animé dans 
un sujet qui devait être purement physique 
et médical. Le sentiment des piivations re- 
mue nos aines aussi fortement que les jouis- 
sances , et la vive impression qu'a fait sur la 
mienne l'aspect d'un être si misérable, m'a 
poussé loin des bornes d'une narration com- 
mune qui convient à ces sortes de matières ; 
j'y vais rentrer. 

Les parens de Jeanne Robert espéraient 
que la puberté apporterait un changement 
favorable dans sa constitution, ou qu'elle ter- 
minerait sa malheureuse existence ; mais cette 
crise naturelle , si souvent accompagnée d'ef- 
fets salutaires ou funestes , se passa chez elle 
à 18 ans sans trouble , et sans améliorer son 
état. Depuis la première éruption, le flux pé- 
riodique a reparu constamment , avec une ré- 
gularité peu commune chez les femmes les 
mieux constituées , et , si l'on excepte les ac- 
cidens qui accompagnent son état actuel , 
cette fille n'est jamais malade. li aut d'au- 
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tant plus s'en étonner, que l'humeur mor^ 
bifique qui l'a réduite à un état si déplo- 
rable, exerce habituellement sur le cerveau 
une action irritante qui lui cause , plusieurs 
fois le jour , des douleurs plus ou moins vives. 
Ou juge de la violence de ces douleurs par 
le trouble qui survient dans les différentes 
parties de la face dont les muscles entrent 
en contraction : par les cris que jette cette 
infortunée , et par une sorte d'évanouisse- 
ment qui termine quelquefois la crise. La 
bouche reste ouverte, les yeux se ferment et 
la main droite se porte à la partie inférieure 
du front ; ce qui fait présumer que le siège 
du mal réside dans les lobes antérieurs du 
cerveau. 

C'est principalement la nuit, le matin , dans 
les tems de brouillards , d'orages et de grands 
vents que ces accidents surviennent avec plus 
de violence. Alors la malade jette des cris 
effrayans, qui ne tiennent en rien de la voix 
humaine ; elle se ronge les mains et les poi- 
gnets , qui sont tous couverts de nodus , de 
carnositésetdecicatrices.Quelquefoisleséva- 
nouissemens ont lieu sans cris , sans douleur 
apparente, et j'en ai vu plusieurs de cette es- 
pèce. La malade jette des éclats qui ressem- 
blent 
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tient à un rire Forcé ; elle marche avec promp- 
titude, s'appuie sur le premier soutien qu'elle 
rencontre , perd connaissance et revient à 
elle l'instant d'après. 

C'est sans doute un problème physiologique 
aussi intéressant que difficile à résoudre, de 
savoir comment il peut exister dans le cer- 
veau un principe d'irritation assez violent 
pour causer de tels désordres dans l'économie 
animale, sans que la marche ordinaire du 
tempérament et la santé en reçoivent la 
moindre altération. 

La taille de Jeanne Robert est d'un mètre 
326 centimètres (4 pieds 1 ponce), sa tête 
est petite et très - aplatie sur les côtés ; ses 
traits délicats formaient naturellement une 
figure agréable que sa situation actuelle rend 
très -choquante; tous les sens sont chez elle 
dans un état d'imperfection voisin de la nul- 
lité. II faut la pincer fortement pour qu'elle 
s'en aperçoive ; les yeux peu mobiles dans 
leurs orbites , sont presque toujours fixes et 
les pupilles très -dilatées. Quand on en appro- 
che une lumière ou des couleurs éclatantes , 
elles se contractent faiblement. Il y a sur l'œil 
droit une humeur qui gonfle les paupières 
et en a fait tomber les cils. 

II. E 
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Un flacon d'alkâli fluor tenu sous le nez 
pendant 20 secondes, n'a occasionné qu'un 
léger mouvement de tête , sans marque d'in- 
commodité, ni même de répugnance. Il pa- 
raît que l'humeur qui agit sur le cerveau et 
sur l'œil droit , réside également dans les 
îbsses nasales, et forme dans la membrane 
pituitaire des engorgemens qui rendent la 
respiration pénible, obligen i: la malade d'avoir 
presque toujours la bouche ouverte, et lui 
font iaire , dans l'aspiration, un souffle fort 
et bruyant, qui imite le grognement d'un co- 
chon. 

L'organe du goût n'est pas moins impar- 
fait que les autres ; j'ai vu la malade avaler 
tout d'un trait une forte et copieuse dissolu- 
tion de muriate de soude préparée pour les 
expériences , sans marquer la plus légère im- 
pression de la saveur que ce breuvage lui de- 
vait causer. 

Finalement , elle ne paraît pas affectée des 
discours que l'on tient et du bruit qui se fait 
autour d'elle. Il n'y a que le mot de Jeanne , 
fortement prononcé , qui excite son attention 
par l'attrait de la nourriture qu'on lui donne 
chaque fois qu'où l'appelle > et dont elle est 
fort avide. 
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Le corps et les membres sont dans und 
agitation continuelle , trépignant d'un pied 
sur l'autre et se balançant à la manière dô 
l'ours blanc. Les doigts toujours fléchis 4 
quoique très-mobiles dans leurs articulations j 
ne s'ouvrent que rarement pour saisir les ob- 
jets. Les mains frappent souvent l'une sur 
l'autre et sur le bas ventre avec force. 

Il y a six à sept ans que Jeanne Robert 
était dans une sorte d'immobilité qui lui per^- 
mettait à peine de se traîner dans la chambre 
à l'appui des meubles. Elle ne paraissait 
éprouver ni la faim ni la soif. Pour la faire* 
manger , il fallait lui mettre un morceau d& 
pain dans la main qu'on portait ensuite à sa 
bouche ; alors , par un mouvement machinal, 
elle broyait l'aliment sans démonstration d'ap- 
pétit. Insensiblement , la machine a paru s'a- 
nimer ; la faculté de se mouvoir s'est déve- 
loppée au point de la mettre dans une agi- 
tation continuelle ; elle sort de la maison et 
va se promener dans le voisinage ; mais vient- 
elle à faire une chute , elle n'a pas la force de 
se relever , ni même l'instinct de le vouloir , 
et si quelqu'un ne lui prêtait secours , elle 
resterait dans la situation que sa chute a dé=> 
terminée. 

e a 
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L'indiflérence qu'elle marquait à prendre de 
la nourriture a t'ait place à une voracité sans 
exemple, situation plus déplorable encore que 
la première. Jeanne Robert mangerait et boi- 
rait toute la journée, si on n'avait pas soin de 
renfermer les comestibles. A défaut de ceux 
qui lui manquent dans la maison, elle dispute 
aux cochons les lavures et les avale en gro- 
gnant avec eux; elle ramasse dans les che- 
mins les ordures les plus dégoûtantes et les 
mange sans distinction des meilleurs alimens , 
inférieure sur ce point comme sur beaucoup 
d'autres , aux animaux qui choisissent ceux 
qui leur conviennent. 

11 résulte de ces excès , des évacuations 
fréquentes dont l'individu ne paraît pas s'a- 
percevoir , et pour lesquelles il ne prend au- 
cunes précautions. Toujours dans la fange, il 
exige , comme l'enfant au berceau , les soins 
d'une propreté vigilante très à charge à ses 
parens qui , néanmoins , remplissent avec 
une sorte d'attachement religieux, les devoirs 
que l'humanité et les liens du sang leur pres- 
crivent envers cette infortunée. 

Jeanne Robert a sept frères et sœurs , vi- 
vans de leur travail , qui se chargent alter- 
nativement de la nourrir et garder chacun 
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pendant un an , en sorte que celai de chez qui 
elle sort est sept ans sans la reprendre ; mais 
il donue tous les ans , ainsi que ses autres 
frères et sœurs , deux sacs de blé à ceux qui 
en sont chargés , ce qui fait 14 sacs , dont la 
valeur estimée 200 francs , leur tient lieu d'une 
pension plus que suffisante pour la nourri- 
ture de l'individu , mais trop modique en 
raison des embarras et des désagrémens qu'il 
cause. 

Instruit par mon propre examen et par 
les entretiens avec sa famille , de tous les 
détails dont je viens de rendre compte , il 
me restait un point à éclaircir auquel, je l'a- 
voue , je n'aurais jamais songé , sans l'espèce 
d'affection que Jeanne Robert semblait me 
témoigner , dans certains momens, malgré 
les épreuves désagréables que je lui avais fait 
subir dans le cours des expériences. Tout à 
coup elle s'avançait rapidement vers moi , les 
yeux fixes , le droit à demi-fermé , la bouche 
ouverte, la tête branlante, le corps et les 
membres dans une sorte d'agitation convul- 
sive, grognant du nez avec force, et ten- 
dant les bras comme pour m'embrasser, ce 
qui me faisait reculer d'horreur et divertis- 
sait beaucoup les assistans. 
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Il n'est pas rare de voir des irabécilles for- 
tement enclins à l'union des sexes ; peut être 
que la sensibilité qui manque aux autres or- 
ganes s'était retirée en cet endroit chez Jeanne 
Robert ? Je demandai donc à sa sœur si la 
chose qui, selon l'Ecriture, ne dit jamais 
assez (1) parlait quelquefois avec des dé- 
monstrations semblables à celles dont je 
croyais être l'objet ; mais non : tout est mort 
là comme ailleurs , et ce que j'avais pris pour 
de l'effervescence , n'était qu'un acte indilfé- 
rent que l'insensée répète sans choix devant 
tout ce qui s'offre à sa rencontre, même sans 
la présence d'aucun objet. 

La distance de Guerrande au village de 
Bélon , le danger de confier mes appareils 
à des mains inhabiles, l'impossibilité même 
d'opérer sans aides , tout exigeait qu'on 
transportât Jeanne Robert à la ville. Je 
le proposai aux parens . avec promesse 
d'en avoir le plus grand soin et d'en payer 
tous les frais ; mais ils s'y refusèrent : ce qui 
m'étouna d'autant plus , que je n'avais entre- 
pris le voyage que sur 1 assurance positive 

(1) Tria sunt insalurabilia : infernus , et os vulvœ , 
et terra quœ non satialur aqud. Prov. c/iap. 5o } v. i§ 
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de leur part qu'ils conseil liraient à tout, 
pourvu qu'il ne leur en coûtât rien. Apre» 
bien des instances inutiles et des questions 
sur le motif d'un refus auquel je ne devais 
pas m'attendre v j'entrevis qu'ils craignaient 
quelques sortilèges de ma part ; car les sor- 
ciers , les magiciens , les revenans sont en 
grande réputation dans ce pays. Que dirait 
le public s'il arrivait malheur à cette fille , 
dont le dépôt leur était confié? On les accu- 
serait d'avoir voulu s'en défaire , et ce serait 
à perpétuité une tache dans leur famille. Il 
fallut donc faire à l'empire des sorciers et à 
la crainte excusable de l'opinion publique le 
sacrifice de mon zèle. J'étais à la veille de re- 
partir, lorsqu'au moyen de quelques généro- 
sités , je réussis à gagner la confiance de la 
femme chez qui est actuellement Jeanne Ro- 
bert, et nousprîmes jour pour les expériences . 
Le mercredi 20 fructidor , je me transpor- 
tai au village de Bélon avec le citoyen Péchant, 
officier de santé à Guerrande, qui, depuis 1 1 
ans , a servi la république en cette qualité , 
tant en France que dans les Indes , et qui 
voulut bien m'aider dans ces expériences. Je 
n'employai que l'appareil galvanique, par la 
raison que j'ai dite plus haut ; il était coui- 
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posé de cent couples , zinc et cuivre, et d'étoffe 
trempée dans une dissolution de muriate de 
soude. 

Nous prîmes d'abord l'état du pouls qui 
était de soixante-quatorze pulsations par mi- 
nute ; un thermomètre au mercure très-sen- 
sible placé sous l'aisselle , durant un quart 
d'heure , indiqua le degré de chaleur naturelle 
à 28 degrés et demi. 

A ces préliminaires et pendant que je pré- 
parais la pile , j'aperçus que la maîtresse 
du logis regardait avec inquiétude dans tous 
les recoins de la chambre. Qu'avez-vous? lui 
demandai-je. Je regarde, me répondit-elle, 
si le chat noir n'est point par-là. C'est en efiet 
sous la figure de cet animal que le maître 
sorcier paraît quand il fait ses meilleurs tours. 
Rassurez-vous , lui dis-je, ma bonne; il n'y 
a point de sorciers ; ceux qui se lont passer 
pour tels sont des fripons, et ceux qui les 
croient sont des dupes. 

Après avoir reconnu qu'il n'y avait au- 
cun vice de conformation , nous commen- 
çâmes par l'excitation rachidienne . comme 
la plus énergique ; à notre grand élon- 
nenieut , elle produisit peu d'effet , quoique 
nous eussions fait des excoriations à la 
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nuque et au bas de la colonne vertébrale, 
que nous mouillions de tems à auti'e avec la 
dissolution saline. La malade urina, mais 
nous n'attribuâmes point cette évacuation au 
traitement: t°. parce qu'elle est très-fréquente; 
2°. parce que l'urine coulait sans jet et tom- 
bait par son propre poids , ce qui dénote 
l'atonie des muscles et du sphincter de la 
vessie; l'excitation de la bouche à l'anus n'a 
pas été plus sensible. 

Un pied et une main ont été placés alter- 
nativement dans une dissolution chaude de 
muriate de soude, où plongeait un conduc- 
teur en communication avec une extrémité 
de la pile ; on a porté un secoud conducteur, 
également en communication avec l'autre ex- 
trémité , sur la nuque et sur différentes par- 
ties du visage bien mouillées avec la disso- 
lution saline , sans que la malade en ait paru 
affectée ; mais quand on a formé le cercle 
successivement de la nuque aux oreilles , au 
nez , à la bouche et aux tempes , les excita- 
tions ont été très-violentes ; il fallait deux 
personnes pour contenir le sujet afin de pou- 
voir les répéter. Dans le doute si le conduc- 
teur placé dans le nez n'agissait pas par voie 
de chatouillement, on l'a introduit sans com- 
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munication avec la pile, il n'y a pas eu de sen- 
sation. 

L'application des conducteurs sur les tem- 
pes et de la nuque à la bouche , ont vivement 
affecté ces organes , si on en doit juger par 
la force avec laquelle la malade serrait les 
dents , fermait les yeux et se débattait pour 
éviter les récidives. Il a fallu s'en tenir à ces 
signes extérieurs , sans pouvoir juger de la 
nature des sensations, vu l'état d'imbécillité 
et de privation de la parole où se trouve la 
malade. 

On peut conclure que tout le système mus- 
culaire se trouve dans un état de relâche- 
ment qui le rend impassible à l'action du fluide 
galvanique ; mais que dans les organes des 
sens où les nerfs sont pour ainsi dire à nu, 
cet agent produit ses efiets avec la plus 
grande énergie. 
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Extrait d'un Ouvrage intitulé : L'Electro- 
gène et ses effets dans la Nature , par 
Charles Schmidt, Médecin. Bres- 
laiv , 1803. Portant l'épigraphe suivante: 

Coram quem quasritis adsum. 

Communiqué par M. le comte de Stern- 
berg , Vice-Président de la Diète de 
Ratisbonne , membre de la Société de 
Botanique. 

i°. Là E gaz nitrique n'est point l'oxidedu gaz 
azot, mais bien du nitrogèue, qui est la base 
la plus acidifiable qui se trouve dans la nature; 
le gaz azot est le produit de ce nilrogène 
avec l'électrogène , et ne doit pas , par cette 
raison , être nommé gaz nitrique. L'air at- 
mosphérique consiste donc en nitrogène et 
en oxigène, combinés ensemble par l'inter- 
mède de l'électrogène et du calorique. En 
ôtant à l'air atmosphérique son électrogène , 
on en ferait du nitrate. 

2°. L'affinité de l'électrogène avec les bases 
de l'air est affaiblie par la présence des rayons 
solaires qui augmentent au contraire son aili- 
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nîté avec l'eau , ce qui fait, qu'au printem» 
1 electrogène quitte en partie l'air , pour se 
réunir à l'eau élevée par le calorique , qu'il 
change en gaz aqueux (vapeurs élastiques). 
De cette manière, l'atmosphère devient un 
fluide doublement élastique , composée d'une 
part de l'air , ou du gaz aqueux ; et de l'autre , 
d'une eau dissoute par l'électrogène. Les pro- 
portions de ces deux parties constituantes de 
l'atmosphère varient sans cesse. 

3°. Les bases acidifiables homogènes ont 
plus d'affinité avec l'électrogène uni à l'eau, 
qu'avec l'oxigène insensible ou latent , d'où 
il résulte que l'air , à proportion de la quan- 
tité de l'électrogène hydrogéné qu'il contient, 
est moins susceptible d'être composé. 

L'Eudiomètre ne montre donc point la quan- 
tité de l'oxigène, mais celle d'électi'ogène de 
l'atmosphère , ce dernier formant avec une 
quantité proportionnée de gaz nitrique, le 
gaz azot , en augmentant par là le résidu. 

4". Les degrés d'intensité de la réunion de 
lélectrogène avec l'air et l'eau , jont très-va- 
ïiables , et c'est de cette variabilité que naît 
la ditiërence dans l'élasticité de l'atmos-^ 
phère. 

5°. L'électrogène sensible tend en raison de 
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sa liberté à n'occuper que le plus petit espace 
possible , c'est à quoi les rayons solaires con- 
tribuent également. Quant à l'état de liberté 
de l'électrogène , il est toujours proportionné 
à la quantité d'eau et aux circonstances qui 
favorisent l'action du dissolvant. 

6°. L'électrogène parfaitement libre ou 
6ensible , dégage l'électrogène latent par l'ef- 
fet dune affinité double , toutes les fois que 
la quantité d'électrogène libre est plus forte 
que celle de l'électrogène latent ; c'est ainsi que 
l'étincelle électrique forme d'un mélange de 
gaz azot et de gaz oxigène , de l'acide ni- 
trique en privant le premier de son électro- 
gène, et le tonnerre n'a lieu que quand l'é- 
lectrogène libre et luisant enlève subitement 
l'électrogène latent du gaz aqueux qui se 
trouve encore dans les nuages. 

y . La mer dégage et absorbe l'électrogène 
en surchargeant l'atmosphère de gaz aqueux 
(vapeurs élastiques), avec lequel l'électro- 
gène doit se mettre en équilibre , ce qui le 
rend d'autant plus libre et d'autant plus sus- 
ceptible d'être éconduit. Par une raison op- 
posée s le continent contribue à rendre l'élec- 
trogène latent, et rend à l'air une partie du 
sien. La liaison et le dégagement successifs 
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de l'électrogène de l'air et de l'eau donnent 
naissance aux vents et aux nuages. 

8°. Les corps idiolectriques se distinguent 
uniquement des corps symperiélectriquespar 
cela que les premiers contiennent de l'élec- 
trogène solu et les seconds de l'électrogène 
uni ; les corps ne sont donc conducteurs qu'en 
tant qu ils contiennent de l'électrogène libre 
qui ne saurait être expulsé de ces corps que 
par celui qui s'y introduit. 

go. Tous les métaux contiennent de l'élec- 
trogène qui n'en peul pas être séparé, et ils ne 
s'oxident qu'en raison de leur affinité avec cet 
électrogèue. C'est aussi la raison pourquoi 
leur solution est si facilement effectuée par 
l'acide suroxigéné , cet acide étant le plus sur- 
chargé d'élecirogène. 

io°. L'électrogène est un menstrue pour 
les métaux et pour les pierres , et en même 
teins la causede toutes espèces de cristallisa- 
tions qui s'opèrent par la voie sèche. 

ii°. L'affaiblissement de l'affinité de l'é- 
lectrogène avec les bases de l'air au moyen 
des rayons solaires , donne naissance à la vé- 
gétation, et c'est dans l'électrogène qu'il faut 
chercher la cause de l'irritabilité végétale. 

j 2°. C'est à l'électrogène qu'il faut attribuer 
la vio animale qui se manifeste de deux manié- 
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res; premièrement par Fell'ct d'une combinai- 
son immédiate avec les bases animales., comme 
dans les animalcules d'infusion ; et seconde- 
ment par une combinaison de bases animales 
propre à chaque espèce ; Félcctrogène que 
nous apercevons dans l'étincelle électrique». 
et dans l'éclair , /netaM-poiht une espèce 
simple. ';--•' ■ 

ig . L'électrogène entre dans lé sang des 
animaux avec l'oxigène par la respiration ; il 
est décomposé dans ses bases par le sang, et 
sa base élémentaire est le prilMfp'é vital ani- 
mal qui constitue dans le cerveau et dans la 
masse nerveuse le principe d'irritabilité ; dan» 
le sang, celui de l'animal isation , et dans la> 
semence celui de la génération. L'électrogèno 
est donc ainsi composé d'un principe de vita- 
lité, d'oxide , de calorique et de lumière, el 
le procès chimique de la vie n'est proprement- 
que cette décomposition dont 1 animalisation 
des autres substances n'est que le résultat. 

i4o. L'accouplement n'est par conséquent 
nécessaire que dans les animaux , où l'électro- 
gène éprouve une espèce de décomposition , 
vu qu'il faut absolument qu'un atome de l'é- 
lectrogène déjà décomposé, serve comme de 
ferment dans le développement d'un pareil 
animal pour déterminer la décomposition 
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ultérieure de cette espèce. La mort est le re- 
tour de l'électrogène à sou état composé, et 
il n'y a point de mort réelle . malgré tous les 
signes qui sembleraient devoir l'indiquer, tant 
que les bases de l'électrogèue , qui se trouvent 
dans les corps, ne se sont pas recomposées. 
L électrogène qui se dégage à la mort passe 
donc du corps dans l'air d'où il était sorti , ou 
bien il reste dans le corps par l'ellet de quel- 
ques circonstances particulières et occasionne 
par sa réunion avec les autres bases animales 
la putréfaction. 

Les hypothèses multipliées, les lacunes et 
les raisonnemens hyperboliques vont toujours 
en augmentant jusqu'à la fin de l'ouvrage, 
qui traite la partie mythologique, et qui est 
le comble du déraisonnement. Quoique cet 
ouvrage ne soit pas purement de nature gal- 
vauique , j'ai cru cependant devoir vous en 
instruire, puisqu'il fera parler un moment, 
et que dans le nombre des objets qui y sont 
traités, il se trouve des observations mé- 
téorologiques qui méritent quelqu'altention. 

N. B. Les Journaux allemands ayant beaucoup 
parlé de celle production du médecin Schmidl , nous 
avons cru que nos lecteurs ne seraient pas fâchés de 
voir cet Extrait. ( Note des Rédacteurs. ) 

De 
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De galvanismi in praxl medicdusu; auctore 
Gasp. Crevé , medicinœ ac chirurgiœ 
doct. etprqfess. De V Application du Gal- 
vanisme à la Médecine-Pratique , etc. 
Extrait du Rapport détaillé fait sur cet 
Ouvrage à l'Ecole de Médecine de Paris , 
par les Professeurs Halle etSvE. 



Après avoir exposé , dans les premiers 
paragraphes de cette dissertation, les condi- 
tions nécessaires pour que le stimulus galva- 
nique porte son action surla sensibilité et l'ir- 
ritabilité animales; après avoir, examiné la na- 
ture , le nombre et l'arrangement des métaux 
susceptibles de développer le fluide galva- 
nique , circonstances trop généralement con- 
nues pour que nous nous y arrê lions plus long, 
tems , l'auteur cherche adonner une nouvelle 
extension à l'histoire des phénomènes que pro- 
duit l'irritation métallique. Il a choisi , pour 
atteindre son but, la voie la moins susceptible 
d'erreur , celle des expériences ; il en cite 
plusieurs qui, malgré qu'elles ne présentent 
point des résultats neufs , offrent cependant 



des détails assez curieux pour mériter d'éfre 
rapportées , du moins en partie ; nous choi- 
sirons les deux suivantes qu'il a faites sur lui- 
même : 

Première. Après avoir introduit sons la 
joue gauche une lame d'argent, de manière 
à ce qu'elle remplît en grande partie l'espace 
existant entre les dents molaires et la joue, 
il mit sous la joue droite une pareille lame de 
zinc ; les deux lames étaient proéminentes à 
l'ouverture delà bouche. 

Dans cette situation , toutes les fois que 
les deux lames se touchaient , l'auteur voyait 
comme un éclair très-brillant; il éprouvait, 
en outre , des spasmes plus ou moins vio» 
lens dans les fibres du muscle buccinateur de. 
chaque côté. 

SecoTide.M. Crève a ensuite introduit dans 
chacune des narines et jusqu'à la moitié de 
leur cavité , dans la gauche une laine d'ar- 
gent, et dans la droite une lame de zinc; 
toutes deux se présentaient au dehors , à l'ou- 
verture des narines. 

Leur contact donnait également lieu au 
phénomène de l'éclair dont nous venons de 
parler , et à une pulsation particulière dans 
Jes deub incisives delà mâchoire supérieure. 
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L'auteur passe ensuite à l'examen des ana- 
logies et des différences qui existent entre les 
effets du fluide électrique et ceux de l'irrita- 
tion métallique , considérés en général dans* 
leur application à l'économie animale. De cet 
examen et de nombreuses expériences que 
M. Crève a tentées à ce Sujet , il résulte que 
le stimulus galvanique est plus actif que l'é- 
lectrique ; que le premier met en action l'ir- 
ritabilité plus long-tems après la mort , et 
qu'enfin il çxcite bien plus efficacement la 
force musculaire ; mais le fluide électrique à 
son tour a bien plus d'effet sur la sensibilité 
ou la force nerveuse; il agit' d'ailleurs sans 
qu'il faille tenir les parties à nu , comme pour 
le fluide galvanique , qui a nécessairement 
besoin du contact immédiat. 

Tci seulement M. Crève commence à traiter 
directement le véritable point du sujet de sa 
dissertation, c'est-à-dire l'application du gal- 
vanisme à la pratique de la médecine. Il ré- 
duit à cinq circonstances générales les cas 
où ce nouveau moyen peut être adopté avec 
fruit par la clinique interne et externe. Sui- 
vant lui , il peut être utile : 

i„. Pour constater la véritable mort; 
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2 . Pour mieux connaître et définir la na- 
ture de l'amaurôse ; 

3°. Pour soutenir plus long-tems 1 irrita- 
tion des vésicans , et garantir le malade des 
funestes effets des cantharides ; 

4 Q . Pour trouver un signe pathognomonique 
qui serve dans les opérations chirurgicales à 
décider si les parties à opérer sont muscu- 
leuses ou non , et si elles jouissent encore de 
l'irritabilité ; 

5°. Pour apprendre, dans plusieurs cas de 
médecine opératoire, aux chirurgiens prati- 
ciens àfaire attention à des phénomènes , dont 
ils ignoraient auparavant la cause. 

Premier cas. La putréfaction a été jus- 
qu ici le seul moyen de constater , d'une ma- 
nière non équivoque, l'existence de la mort ; 
et cependant que de circonstances où il serait 
important de pouvoir se décider avant cette 
dernière période de la destruction ! 

M. Crève prétend avoir trouvé cet avan- 
tage dans le galvanisme; il se fonde sur ce que 
l'état de l'irritabilité est le seul moyen de pro- 
noncer entre la vie et la moi't : car tant que 
l'irritabilité existe , il y a vie ; et la vie cesse , 
sans aucun espoir de retour, aussitôt que 
l'irritabilité est entièrement anéantie , etc. ; 



or, le stimulus galvanique indique sûrement 
l'état de l'irritabilité. 

C'esî dans l'étude du passage de la mort à 
la vie., et réciproquement de la vie à la mort , 
que M. Crève puise les principales preuves 
de son assertion. La vie se compose sur-tout 
des forces sensitives et motrices , dont l'exis 
tence n'est pas entièrement simultanée. La 
faculté qui anime le corps la première, dès 
la formation du fétus , c'est l'irritabilité ; elle 
existe long-lems avant que la sensibilité se dé- 
veloppe. A l'instant delà mort , au contraire, 
la sensibilité est d'abord détruite , et ce n'est 
que lorsqu'elle est tout à fait éteinte , que 
l'irritabilité commence à disparaître dans les 
muscles ; de telle sorte que l'on peut diviser 
en deux tems les changemens qui se font dans 
le passage de la vie à la mort; le premier 
comprend l'extinction de la sensibilité, et le 
second celui de l'irritabilité. Mais l'irritabilité 
peut n'être que suspendue dans son action , 
sans avoir été entièrement détruite : circons- 
tance qui arrive fréquemment dans la pra- 
tique. Cette objection , jointe à plusieurs au- 
tres considérations , a lait dire à MM. Halle 
et Sue, rapporteurs de l'ouvrage de M. Crève: 
« Que l'irritation galvanique peut être eS'ec- 
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tîvement , dans quelques cas, d'un très grand 
secours pour distinguer la véritable mort de 
celle qui n'est qu'apparente. 

Second cas. L'amaurôse , que L'on pourrait 
définir la paralysie des nerfs qui se distribuent 
au globe de l'oeil , varie sur-tout par le siège 
de la cause de la lésion nerveuse ; ainsi cette 
lésion peut avoir lieu ou dans le cerveau lui- 
même à l'origine des nerfs , ou dans l'étendue 
de la direction des nerfs , ou enfin dans le 
bulbe même de l'œil. Or , le danger n'est s pas 
égal dans ces trois cas. Si la lésion des nerfs 
se trouve dans le cerveau , la perte de la vue 
est inévitable; au contraire, l'amaurôse pourra 
se guérir , si le siège de cette lésion est ou 
dans le trajet des nerfs ou dans leur distribu- 
tion au bulbe de l'œil. Il est donc bien impor- 
tant de pouvoir établir cette distinction ; et 
c'est là ce que M. Crève prétend faire au 
moyen du galvanisme par l'expérience, n°. r, 
que nous avons rapportée plus haut. Deux 
faits , recueillis par l'auteur et appuyés de 
l'ouverture des cadavres , attestent que lorsque 
l'individu , par l'expérience citée , aperçoit 
l'éclair dont nous avons parlé , la cause de l'a- 
maurôse n'a point son siège dans le cerveau , 
et vice versa. 
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Ce même moyen , et d'après les mêmes 
procédés . doit également, et peut-être avec 
un peu plus de certitude , ainsi que le reraar- 
• ;. lentMM. Sue et Halle , rapporteurs, faira 
reconnaître si la cataracte est compliquée d'à i 
màurôse. 

Troisième cas. Ici , M. Crève établit l'ef- 
ficacité du stimulus galvanique pour ranimer 
1 aclion des vcsicatoires ; moyen qu il préfère 
au renouvellement et à l'augmentation delà 
pondre de cantharides, dont l'usage fréquent 
n'est pas toujours sans danger , à raison de 
l'irritation particulière qu'elle détermine sur 
tout le système. L'auteur a néanmoins rendu 
à Humboldt la justice qu'il mérite pour les ex- 
périences qu'il a le premier tentées à ce sujet. 

Quatrième cas. Il n'est pas aussi sûr que 
M. Crève semble le penser , que l'irritation 
métallique puisse décider si telle ou telle par- 
tie est musculeuse ou non , puisque déjà des 
parties qui ne sont point du tout musculeuses, 
quelques plantes par exemple , se sont mon- 
trées sensibles au stimulus galvanique , sui- 
vant plusieurs physiciens; et., comme le di- 
sent fort bien les rapporteurs de ce travail, la 
seule utilité du galvanisme , dans les opéra- 
tions chirurgicales , se réduit à nous assurer- 
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si l'irritabilité existe encore dans les parties 
que l'on veut opérer. 

Cinquième cas. Très - souvent , dit M. 
Crève , une foule d'accidens , tels que des con- 
vulsions, la douleur, etc. , qui se manifestent 
pendant les opérations chirurgicales , sont 
l'effet du stimulus galvanique ; le chirurgien 
opérant fréquemment sur des parties mises à 
nu avec des instrumens formés de divers mé- 
taux , que le hasard ou la nécessité ne peu- 
vent manquer de mettre en contact. Cette 
considération est loin d'avoir tout l'intérêt 
que lui veut attacher M. Crève. 

L'auteur ue pense pas que l'on doive attri- 
buer au fluide galvanique toutes les propriétés 
qu'on se plaît à lui accorder tous les jours. 11 
conteste aussi son efficacité dans les cas d'as- 
phyxie ; efficacité qu'une foule d'expériences 
ont tour à tour établie et renversée ; et il ne 
balance pas à dire que dans ces cas, l'action 
de l'électricité doit offrir des résultats plus sa- 
tisfaisans. Laissons au teins, à d'autres ob- 
servateurs et à de nouveaux essais le soin de 
vérifier ces sortes de faits. 

Remarquons , avant de terminer , que dans 
tous les cas d'application du galvanisme , l'au- 
teur conseille l'arc formé de deux métaux ; 
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moyen plus commode sans doute que la pile 
de Volta ; mais aussi moins efficace. Celle-ci , 
ainsi que l'ont dit MM. Halle et Sue, aurait 
sans doute eu, dans plusieurs circonstances 
mentionnées par M. Crève , une action plus 
énergique. 

F.-J. Double , M. M. 



Rapport sur la vaccine , par J. G. Silvy et 
D. ViLLARS , Jîls , médecivs , etc. Bro- 
chure in- 8 .*, an XI. si Paris, chez Croul- 
lebois , Libraire , rue des Malhurins , 
n.° 598. 

V^E rapport , fait à la société de médecine de 
Grenoble , dans sa séance publique du 5 fri- 
maire au XI , renferme des observations sur 
la nouvelle inoculation ; des réflexions sur 
les causes qui ont purctarder la marche de la 
vaccine,- enfin les moyens nécessaires pour 
fixer l'opinion du peuple , et généraliser l'u- 
sage de ce précieux préservatif de la variole. 
Au milieu de tous les succès obtenus , disent 
les auteurs , se placent des abus ré vol tans : 
on vérifie trop souvent cet ancien adage : Ton- 
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jours le bien à côté du mal. Notre art a aussi 
«es Th er sites , et leur impudeur, toujours 
impunie , ne fora que s'accroître , si la sagesse 
du gouvernement ne les fait bientôt rentrer 
dans le néant. 

La simplicité de ce genre d'inoculation ( de 
la vaccine ) a séduit la cupidité d'une foule 
d'empiriques. Des commères de tous les can- 
tons se sont emparé de cette branche pré- 
cieuse de l'art de guérir : privés de toute es- 
pèce d'instruction , dénués de tout jugement, 
ils s'imaginent qu'il ne faut que piquer la peau , 
y produire des boutons , pour que le sujet soit 
toujours garanti de la petite vérole ; erreur 
bien funeste, qui ne manquera pas de prêter 
des armes à la malveillance. Il existe une vraie 
et une fausse vaccine ,• l'une est préservalive , 
l'autre ne l'est pas : l'histrion , ou le saltim- 
banque , qui n'est instruit que sur ses intérêts, 
la commère , qui n'a d'autre mérite que son 
taquet, sauront-ils établir les signes distinc- 
lifs de la vraie d'avec la fausse vaccine ? La 
inarche de cette maladie sera-t-elle suivie et 
observée ? son caractère sera-t-il distingué ? 
Qu'on ne soit donc pas étonné si quelques-uns 
de leurs vaccinés , qui se trouveraient exposés 
à la contagion yariolique , contractaient de 
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nouveau la petite vérole. Pour l'intérêt du 
public , pour celui de la découverte , les deux 
auteurs ont cru ne pouvoir se dispenser de 
signaler dans leur rapport cet abus. 

Il roule ensuite sur les maladies qui accom- 
pagnent et suivent la vaccination; sur la sé- 
curité des parens , occasionnée par l'absence 
de la variole ; sur des propos mensongers , 
colportés dans les sociétés particulières , qui 
ont pu ralentir la propagation de la vaccine. 
Il est terminé par des observations, qu'il est 
toujours pénible de lire , quand les conten- 
dans jouissent , à juste titre , d'une réputation 
de sagesse et de lumières. 

P. L. 

Procès-verbal d'une contre-épreuve rela- 
tive à la vaccine, par l'inoculation delà petite 
vérole, sur six enfans vaccinés depuis un 
an , dans le département de Loir et Cher, 
par Desparanches , Officier de santé. Bro- 
chure in-8°. , de huit pages. An. XI. 

Nous reviendrons sur cet ouvrage. 
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Use réunion de plusieurs sociétés savantes, a 
rendu les honneurs funèbres au citoyen Gautberot (1), 
décédé le 6 frimaire. Le cortège était composé d'une 
députation de la société académique des sciences , à 
la tête de laquelle était le président; de députations 
de la société des inventions et découvertes, de l'athé- 
née des arts et de la société galvanique. Le corps a été 
accompagné jusqu'au lieu où a été faite l'inhumation; 
le citoyen Naucbe a prononcé le discours suivant : 

Citoyens Colleouis, 

" En déposant dans celte enceinte la dépouille mor*- 
telle du savant qui emporte nos regrets, que ne pou- 
vons-nous honorer sa mémoire d'une manière digne de 
lui et des sociétés qu'il a illustrées par ses travaux. 

» Ami passionné des sciences, on le vit constam- 
ment, pour accroître leur domaine, sacrifier son tems, 
sa fortune, et se refuser jusqu'au strict nécessaire ; 
il proposa d'approfondir de nouveau la théorie des 
sons, en l'appliquant à divers instrumens ; il constata 
par d'excellentes observations l'influence de l'humida 
dans le développement de l'électricité galvanique; 
et assigna le rapport que la surface des métaux peut 
avoir avec l'intensité de ce développement; dans ses nom- 
breux essais en ce genre, comme en beaucoup d'autres, 

(1) L'un des co-rédacteurs de ce Journal. 
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H chercha clés émules, mais il n'eut jamais d'envieux. 
» Malheureusement , il n'a point assez vécu pour 
l'intérêt de la science qu'il cultivait, et sa modestie fut 
ei grande , qu'ayant à lui payer un j uste tribut d'hom- 
mages , nous avons besoin de réunir aux faits qu'il a 
consignés dans ses écrits , et les expériences dont il nous 
a rendus témoins , et celles que tout récemment encore 
il se plaisait à nous indiquer. Son génie et notre devoir 
nous guideront dans cette noble carrière. Puissent 
quelques succès alléger la douleur que nous ressentons 
aujourd'hui de sa perte, et ajouter au respect dû à sa 
mémoire ! » 

VARIÉTÉS. 
Galvanisme. 

Allemagne. — Le docteur M ariens , de Léipsick , 
vient d'y publier , dans la librairie de Baumgœrner , un 
ouvrage allemand, dont le titre indique suffisamment le 
contenu. En voici la traduction : Description d'une pile 
de Voltatrès commode , et qu' on peut transporter dans 
Ift poche , d'après une disposition absolument nou- 
velle , utile principalement aux médecins qui sont dans 
le cas de galvaniser chaque jour plusieurs malades , 
dans différentes maisons ; accompagnée de la descrip- 
tion de quelques autres instrumens propres à Vappliea- 
tion médicale du galvanisme. Avec deux gravures in-k". 
qui offrent les figures nécessaires pour l'intelligence de 
l'ouvrage. Prix , 12 gros (environ 2 fr. 5ocent.) 

Le docteur Nasse a réuni tous les mémoires épars 
de Volta et en a fait la traduction en Allemand, sous 
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le titre d'tEiwres de Voila sur l'Electricité et sur le 
Galvanisme, a vol. in-&°. A Halle } chez Schimmel- 
pfcnning. 

M. Heuffers : de la Manière de Construire la Pile 
Galvanique et de son Emploi dans différent es maladies ; 
in-i°. Ulm , Beker. 

M. TValter : de l'Indication Thérapeutique et du 
Manuel des Opérations Galvaniques ; îVz-8°. Vienne. 

M. Mazius: Recherches et Observations sur la pe- 
tite Vérole naturelle, accidentelle , et sur l'Inocula- 
tion de la Vaccine ; in-S° Léipsick , Gracf. 



Vaccine. L'établissement formé sur les frontières de 
l'Autriche, pour l'inoculation de la vaccine, a parfaite- 
ment réussi. Il résulte d'un rapport fait par l'archi- 
duc Charles , à son auguste frère , que de 23 mille 
.sept cent 19 enfans vaccinés, pas un seul n'a péri j' 
cl quoique plusieurs d'entr'eux aient couché depuis 
avec des enfans attaqués de la petite vérole naturelle , 
aucun d'eux ne l'a gagnée. En conséquence, son altesse 
royale a sollicité , par une circulaire écrite de sa main t 
leaèlc desévêques et des curés en faveur d'une méthode 
aussi salutaire, mais contre laquelle il s'élève encore 
des préjugés dans les campagnes. 

Magnétisme. — Le docteur Vienholt a publié en 
Allemagne, un Ouvrage Irès-étenOu, ayant pour litre : 
Vertus Médicales du Magnétisme animal , exposées 
d'après les propres Principes de l'Auteur et d'après ses 
Observations. 2 vol. in-S". Lemgo, chez Meyer. 
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Explication de la Figure . 

Nota. Cette Planche correspond aux articles de Théorie 
placés en tête des Cahiers VI , VII et IX. 

Fig. i rc . Disques. 

Fig. 2. Rondelles. 

Fig. 3. Support. A, base de bois; b, tubes de verres; 
e, morceau de bois terminant le support. 

Fig. 4. Conducteurs métalliques ronds; 

Fig. 5. En spirale; 

Fig. 6. En forme de rubans} 

Fig. j. En tubes. 

Fig. 8. Conducteur isolé par un manche de verre e; 

Fig. g. Par deux manches de /verre ff. 

Fig. io. A, poêle incandescent ; a,pilesanssupporf , 
placée dans ce poêle; b b, conducteurs; ce, mains 
humectées , tenant les conducteurs pour éprouver les 
effets de la pilejc?, intérieur du four du poêle; e, porta 
du four entr'ouverte ; f, feu du poêle. 

Fig. il. A, pile sans support, placée sur une grille 
de fer b , soutenue par un trépied c c c ; conducteurs 
d d communiquant avec la pile, et plongeant 3 par- 
nue de leurs extrémités , dans la flamme; mains eo 
recevant les effets de la pile, au moyeu de ces con- 
ducteurs. 

Fi g. 12. A , pile sans support , placée sous le réci- 
pient b d'une machine pneuinat. c; d , virole en cuivre; 
e e, conducteur métallique, communiquant avec ls 
sommet de la pile; f, éprouveltc; g, galvanomètre . 
h i . tiges mettant en communication le galvanomètre 
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avec le sommet Je la pile , et avec le pi ateau h de la 
machine pneumatique , qui communique lui-même 
avec la base de la pile. 

Fig. i3. A , pile; b , cloche de verre; c, cuve ; d, élé- 
vation de l'eau dans la cloche; e, tige qui met en 
communication les deux extrémités de la colonne. 

Fig. i4. y^,pile; b , planchette-, c, cuve;c?, cylindre 
de verre ; e , cloche ; f , niveau de l'eau de la cuve j 
g, bulles d'air. 

Fig. i5. A, tube recourbé ; b B , vases remplis de 
mercure; c c, hauteur du mercure; d, vide du tube, 
c e , tige ;f, sommet de la pile. 

Fig. 16. A , tube abaissé; b b , vases contenant du 
mercure ; c c , hauteur des colonnes ; d , vide; e e tige 
mettant en communication le côté b du tube avec la 
base de la pile ;f, appareil à décomposition de l'eau , 
en communication avec le sommet de la pile et avec le 
côté b du tube. 

Fig. 17. A , Récipient d'une machine pneuma- 
tique. 

B. Tube recourbé , rempli de mercure. 

C c. Vases pleins de mercure. 

D d. Tiges métalliques. 

E. Plateau de la machine pneumatique. 

F. Tiges traversant le sommet du récipient. 

G . g. Extrémités de la pile. 
H, h. Colonnes de mercure. 
I. Vide. 
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I ' ' 

Expériences sur un appareil à Charger 
d'Electricité par la Colonne Electrique 
de Volt A ; par M. Ritter , à Jena ; pré- 
sentées àV Institut National par j. -c. Ors- 
TED, Docteur à UUniversité de Copen- 
hague. 



.La découverte de la pile électrique nous 
oflre un appareil qui, par la quantité d'élec- 
tricité qu'il dégage b surpasse les machines 
les plus fortes qu'on ait imaginées jusqu'ici. 
Cette découverte invitait à une autre; il fal- 
lait chercher un appareil capable de recevoir 
autant d'électricité que celui de Volfa peut 
en produire. C'est ce qui a réussi au cé- 
lèbre Ritter , à qui la physique est redevable 
de tant de lumières. Il a trouvé un appa- 
reil à charger , dont la capacité électrique 
surpasse autant celle de la plus grande batte- 
rie électrique , que la productivité de la pile 
surpasse celle de la plus grande machine élec- 
.lique. 

Avant de donner la description de cette 
découverte , je rappellerai une observation 
antérieure du même physicien, laquelle a 
seni de base à celle dont il s'agit ici. 
if. 6 
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L'auteur avait déjà observé quun corps 
animal , qui a été pendant quelque temps 
dans l'arc galvanique , passe en le quittant de 
l'état où il était quand il faisait partie de l'arc , 
à l'état opposé ; de sorte que le côté qui, du" 
rant la communication , était positif, devient 
après négatif , et vice versa. Il trouva, il y a 
plus de deux ans , que la nature inorganisée 
est sujette à la même loi. Il mit un tuyau de 
verre rempli d'eau et pourvu à chaque bout 
d'un fil d'or , en contact avec la pile électrique 
qui en faisait dégager les gaz oxigène et hy- 
drogène comme à l'ordinaire ; sitôt que la 
communication avec la pile fut rompue , le 
fil qui avait dégagé du gaz oxigène , com- 
mençait à dégager de l'hydrogène, et vice 
versa. J'ai plusieurs fois été témoin de ce phé- 
nomène chez l'auteur. 11 restait à examiner 
si ces phénomènes d'inversion dans des corps 
hors de l'arc, étaient susceptibles d'un accrois- 
sement de force par la même espèce de réu- 
nion qui en ajoute tant aux autres actions 
galvaniques. Pour cet effet il mit un fil d'or 
composé de deux pièces , en communication 
avec deux portions d'eau , dont chacune était 
en contact avec un des pôles de la pile élec- 
trique. Après quelques minutes , il détacha le 
fil de la communication , et produisit , avec 
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les deux parties , les mêmes phénomènes sur 
fe langue , que Ion produit d'ailleurs par le 
moyen de deux métaux diflérens. La pièce 
qi avait donné du gaz oxigèue , Ht naîlre la 
saveur d'un alkali, et l'autre celle d'un acide. 
Ainsi il y avait eu inversion d'élat électrique; 
car pendant la communication avec la pile, le 
fil qui dégage l'oxigène produit la saveur acide, 
et l'autre la saveur alkaline. Les effets de ces 
deux pièces sur l'œil, confirmèrent ce que l'ex- 
périence précédente avait l'ait connaître (i). 

(i) On Voit qu'il est facile d'expliquer par ces prin- 
cipes les expériences de Gaulherot sur la saveur qui 
est produite par des fils de platine plongés dans de 
l'eau , après leur communication avec la pile. Ce phy- 
sicien laborieux a aussi observé que deux fils métal- 
liques qu'on applique d'un côté à la langue, de l'autre 
aux deux pôles de la pile, produisent, après la com- 
munication, une saveur même plus forte qu'aupara- 
vani. 11 croil que la langue fait, dans ces cas, la fonc- 
tion du condensateur; mais un examen plus suivi fait 
voir que cette'idée est erronée; car la partie de la langue 
qui est affectée d'un des conducteurs, devient moin» 
sensible, relativement à son action , et plus relative- 
ment à celle du conducteur opposé ; or, le fil qui était 
positif, pendant la communication avec la pile, doit 
en sortir dans l'état négatif, et celui qui était négatif 
doit devenir positif; d'où il suit que les parties de la 
angue , dont la sensibilité était considérablement affai- 

G 2 
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Par une application de principes assez con- 
nus , on peut conclure des expériences précé- 
dentes , qu'une série de fils d'or, dont chacun 
est séparé des autres par de l'eau , doit se 
charger, d'autant plus par la communication 
avec la pile , que le nombre des fils , est plus 
grand. On voit aussi qu'on pouvait, sans chan- 
ger rien d'essentiel , mettre des plaques au lieu 
des fils et des cartons mouillés au lieu de l'eau. 
On pouvait donc construire une pile inactive 
par elle-même, capable d'être rendue active ou 
chargée par la pile électrique. Unepile pareille 
serait la même, chose , relativement à la pile 
électrique de Volta , que la bouteille de Leyde, 
relativement à la machine électrique. L'expé-- 
rience confirme tout à fait ce raisonnement. 
On construit une pile de cinquante plaques 
decuivreet d'autant de cartons mouillés d'eau 
salée. Cette pile n'a aucuueaction , mais quand 
on la t'ait communiquer pendant quelques mi- 
nutes avec une pile électrique de cent étages , 
elle lait voir tous lés ettêts d'une pile élec- 

blierelativement à l'état des conducteurs qui communi- 
quaient avec la pile, doivent avoir la sensibilité aug- 
meiitée relativement auxfils qui ontpris un état opposé 
en sortant de la communication. Rittcr a prouvé la jus- 
tesse de cette explication, en changeant l'endroit d'ap- 
plication des fils , au moyen de quoi leur action ne 
semblait plus augmentée par la séparation de la pile. 
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trique ; de sorte qu'on peut en tirer plusieurs 
étincelles , par son moyen ; retirer de l'eau 
des gaz oxigène et hydrogène , décomposer 
l'eau et obtenir des commotions électriques. 

Tous ces effets diminuent peu à peu et 
disparaissent au bout de quelque tems. Quand 
on prend les chocs continuellement, sans lais" 
ser entr'eux plus d'un tiers ou un quart de 
seconde d'interruption , on peut tirer de cette 
pile chargée, de 80 jusqu'à 100 chocs. L'ac- 
tion que cette pile exerce sur les sens est par- 
faitement semblable à celle d'une pile élec- 
trique. La tension suit aussi dans cette pile 
les mêmes lois que dans la pile primitive. 
Ainsi Ri (ter a eu lieu de confirmer par la 
pile chargée, les nombreuses découvertes qu'il 
avait déjà faites sur la pile de Volta. 

Dans tous les phénomènes que présente la 
pile de Ritter , que nous appellerons aussi 
la pile secondaire , chaque bout produit les 
mêmes effets que le pôle de la pile de Volta, 
avec lequel il a été en contact. Cela est une 
suite nécessaire des faits que nous avons ex- 
posés plus haut; car pendant la communica- 
tion de la pile secondaire avec la pile primi- 
tive, chaque plaque métallique s'oxideau côté 
tourné vers le pôle hydrogenant et donne de 
l'Hydrogène au côté tourné vers le pwle oxi.- 
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gênant; il faut donc qu'ils fassent le contraire, 
en sortant de la communication avec la pile , 
conformément à ce que les expériences pré- 
cédentes nous ont fait voir. 

Pour charger la pile de Ritter , il est néces- 
saire de la laisser plusieurs minutes en com- 
munication avec la pile de Volta ; le seul 
contact momentané n'y produit presque rien. 
Ce fait donne une idée de la capacité énorme 
de cette pile ; car la colonne électrique de 
Volta communiquait à la batterie électrique, 
dans les expériences de vau Marum , une 
tension égale à la sienne , par un contact mo- 
mentané. Mais la pile secondaire dont nous 
avons parlé n'était que très petite. Qu'on s'i- 
magine une pile à charger qui ait , avec celle 
de 5o plaques, le même rapport que la batterie 
dont s'est servi van Marum , avec une des 
bouteilles dont elle est composée , et on saura 
à peine mesurer la quantité immense qu'elle 
doit produire. 

Ritter a tait une expérience comparative 
avec sa pile et une batterie électrique de 34 
pieds carrés d'armature. Il chargeait sa pile 
par une pile électrique de 100 couples métal- 
liques , et il donnait à la batterie une tension 
48 fois plus grande que celle de la pile élec- 
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trique; la pile chargée dégageait un courant 
de gaz dans de l'eau et'ne cessait d'agir qu'a- 
près quelques minutes ; la batterie n'y pro- 
duisait pas une seule bulle. 

Dans le premier moment du contact de la 
pile électrique avec une pile à charger , celle- 
là perd la plus grande partie de sa tension , et 
d'autant plus que celle-ci est meilleur conduc- 
teur. Peu à peu, à mesure que la pile à char- 
ger reçoit plus d'électricité, la tension de la 
pile électrique augmente , jusqu'à ce que la 
pile à charger ait reçu toute l'électricité dont 
elle est capable. Ritter s'est convaincu de ce 
fait par des expériences nombreuses. Les 
faits que nous venons d'exposer, prouvent 
assez que la pile de Ritter est véritablement 
chargée par celle de J^olta, et que celle-ci se 
décharge en même tems. 

La pile secondaire n'est pas seulement char- 
gée pendant sa communication avec la pile 
primitive , elle agit aussi comme conducteur 
et perd ainsi d'autant plus d'électricité qu'elle 
est meilleur conducteur. On en voit la preuve 
dans l'expérience suivante. Deux piles secon- 
daires , chacune de 45 plaques , dont l'une 
avait ses cartons mouillés d'eau salée , et 
Vautre d'une dissolution de muriate d'ammo- 
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îiiaque , furent mises en communication avee 
une pile électrique de 90 étages, La pile à 
l'eau salée, produisit, après la communica- 
tion, des effets bien prononcés, pendant que 
celle à la dissolution de muriate d'ammoniaque 
n'en produisit aucun, excepté une saveur 
assez faible qu'elle fit naître sur la langue 
immédiatement après sa communication avec 
la pile électrique. 

La pile chargée perd peu à peu son ac- 
tion quand on 1 abandonne à elle-même ; la 
perte est très-grande au commencement; mais 
à mesure que la charge devient plus faible, 
la perte est aussi moins sensible. C'est dans 
les premières secondes après le chargement , 
que la pile chargée a toute sa vigueur ; les 
étincelles disparaissent bientôt, l'action chi- 
mique et la faculté commotrice ont plus de 
durée. Une pile de 45 plaques de cuivre et de 
cartons mouillés d'eau simple , chargée par 
une pile électrique de 90 étages, n'a après 10 
minutes qu'un résidu faible, et après 20 ou 30, 
elle a perdu touteson activité: une pile chargée 
semblable , mais à carions mouillés d'eau sa- 
lée . donne immédiatement après sa commu- 
nication avec la pile électrique, des étincelles 
de ï à clignes de diamètre, Une seconde plus 
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tard , les étincelles qu'elle produit n'ont qu'un 
demi ou tout au plus trois quarts de diamètre , 
et une seconde et demie après , elle ne donne 
ordinairement rien. On ne saurait expliquer, 
cette disparition qu'en supposant que la par- 
tie d'électricité qui n'est pas déchargée vers 
l'extérieur, se décharge vers l'intérieur. On 
ne peut guère soupçonner un déchargement 
clans l'air, car Ritter a trouvé qu'une pile 
chargée renfermée dans de la poix, perd aussi 
facilement sa charge. 

Ou ne peut pas douter qu'une pile ne se 
décharg • d'autant plus facilement , que son 
fluide est meilleur conducteur et la faculté con- 
ductrice d'une pile ne semble être autre chose 
que la faculté de se décharger vers l'inté- 
rieur. 

Pour avoir une pile qui ne perde pas trop 
tôt sou électricité , il faut choisir les conduc- 
teurs les moins parfaits , parce que la perma- 
nence de l'électricité est en raison inverse de 
la faculté conductrice; mais pour avoir une 
grande capacité, on a besoin des meilleurs 
conducteurs . la capacité étant en raison di- 
recte de la faculté conductrice. Ainsi une 
combinaison de conducteurs , où la résistance 
opposée au passage de l'électricité est égale à 
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la factfité conductrice , doit être la plus Favo- 
rable à la construction des piles à charger. 

Ritter a cherché ce rapport; voici le résul- 
tat de son travail : De toutes les manières de 
disposer un certain nombre de conducteurs 
tant solides quejl.ildes , l'arrangement où 
il y a le moins d'alternation est le plus fa- 
vorable à la propagation de V électricité . 

Ainsi une pile de 64 plaques de cuivre et 
64 cartons mouillés, disposés en trois masses, 
de sorte que tous les cartons fussent un con- 
tinu , terminé à chaque bout de 32 plaques, 
conduit très-bien l'électricité de la colonne de 
Volta. Si l'on interrompt les conducteurs 
fluides au milieu , par une masse de cuivre , la 
faculté conduclrioe diminue déjà un peu. Des 
interruptions plus fréquentes augmentent la 
résistance encore davantage ; et enfin on par- 
vient à des constructions qui peuvent être re- 
gardées comme isolateurs. Si l'on divise cha- 
que carton mouillé selon ses couches hori- 
zontales en quatre parties et si I ou en construit 
une pile avec 256 plaques de cuivre , de sorte 
qu'une plaque alterne toujours avec un carton 
mouillé , la faculté conductrice de cette pile 
est si petite. , qu'on a besoin d'une grenouille 
ou d'un autre réactif également sensible , pour 
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découvrir le peu d'électricité qu'elle transmet , 
d'une pile électrique de 90 étages (1). L'au- 
gmentation du nombre des plaques de cuivre 
ne peut avoir contribué qu'infiniment peu à 
cet etlet, car cent plaques conduisent sensi- 
blement aussi bien qu'une ; mais c'est l'au- 
gmentation des alternations qui produit un 
tel effet. Ainsi on voit comment il est possible 
de construire de deux conducteurs un troi- 
sième qui présente un degré quelconque, de 
faculté conductrice inférieure à celui de ses 
parties constituantes (2). 

(1) Il faut que la pile soit chargée avant d'examiner 
combien elle a de faculté conductrice; car, sans cette 
précaution , on pourrait prendre même une batterie 
électrique pour conducteur. 

(2) La loi prouvée par cette expérience s'accord» 
parfaitement aveu d'autres lois de la nature bien oon- 
nucs. La lumière, par exemple, est beaucoup mieux 
îonduite par un corps transparent et continu que par 
le même corps divisé en lamelles, ou réduit en poudre. 
Je suis persuadé que la cbaleur est sujette à la même 
loi; je ne tarderai pas à faire, sur cet objet, les re- 
cherches nécessaires. Il est remarquable qu'il y a encore 
une autre loi de propagation que l'électricité de la pile 
a de commune avec la lumière, c'est que l'action de la 
pile se propage aussi en lignes droites; du moins il est 
certain qu'un fil métallique perd de sa faculté conclue- 
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Après ce que nous venons d'exposer , il est 
facile do construire , d'une masse donnée de 
métal et do conducteur fluide , une pile à 
charger , qui puisse recevoir la charge la plus 
grande possible d'une pile électrique donnée. 
Ainsi nous voilà au point de résoudre le pro- 
blème, de construire un appareil à charger 
qui, ayant la plus grande capacité possible, 
soit le complément de la pile électrique de 
Volta , l'excitateur d'électricité le plus efficace 
que nous ayons. Recourons maintenant à des 
expériences faites pour déterminer ce point 
de la plus grande charge , du moins en rap- 
port avec une pile électrique donnée. 
Dix piles à charger lurent construites: 

i°. UnedePa cartons mouillés d'eau simple, 
renfermés entre deux plaques de cuivre; 

a . Une pile semblable à la première , seu- 
lement avec la différence qu'elle était inter- 
rompue au milieu par une plaque de cuivre ; 

3°. Une pile semblable interrompue par 
deux plaques de cuivre, de manière qu'elles 

trice par une courbure , et qu'on peut faire d'un fil de 
fer un des meilleurs conducteurs que nous ayons , un 
mauvais conducteur , en le pliant en zig-zag. Ritter 
m'a fait voir cette expérience il y a un an. 
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divisèrent les cartons renfermés entre les 
plaques extrêmes, en trois parties égales ; 

4°. Une pile interrompue par quatre plaques 
à distances égales; 

5°. Interrompue par huit ; 

6°. Par seize ; 

70. Par trente-deux; 

8°- Par soixante-quatre (1); 

9 . Par cent vingt-huit; 

io°. Par deux cent cinquante-six. 

Chacune de ces piles fut mise en contact 
avec une colonne électrique de 90 étages , 
dont les cartons étaient mouillés d'eau salée. 
Il y avait déjà un jour qu'elle était construite. 
Le contact dura de 1 à 5 minutes 

Le résultat de ces expériences est très-re- 
marquable ; car , au lieu de trouver un maxi- 
mum , on en trouve deux , dont l'un est celui 
d'action chimique , l'autre celui d'action sur 
le corps animal , laquelle nous appellerons 
l'action physiologique. 

Le maximum d'action chimique est accom- 
pagné d'une action physiologique assez faible; 
le maximuvi d'action physiologique n'est ac- 

(1) Pour cette expérience et celles qui suivent , les 
cartons furent divise's selon leurs couches horizon- 
tales. 
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compagne d'aucune aclion chimique. La pile 
No. VI , qui a seize alternations , donne le 
maximum d'action chimique ; mais elle ne 
produit qu'une faible commotion. La pie 
N°. IX, qui a cent vingt-huit alternations» 
cause une commotion violente , mais elle ne 
produit aucun effet chimique. N°. X excite 
des commotions plus faibles que le N°. IX, 
ce qui prouve qu'on a déjà passé le maximum. 
Les commotions qu'on reçoit de ces deux 
dernières piles ressemblent beaucoup à celles 
qui sont produites par la bouteille de Leyde. 
On croit les organes affectés p. r un choc 
extérieur ; sur-tout l'action de K°. X ne sem- 
ble nullement permanente, mais elle l'est néan- 
moins ; car cette pile se décharge tout à fait , 
quand on reste quelque teins en contact avec 
elle. 

Voici un Tableau qui représente les effets 
des dix piles dont mous ayons parlé. 



ACTION CHIMIQUE. 



Examinée par le 
moyen d'un tuyau 
rem pli d'eau, et mu- 
ni de deux fils d'or, 
dont les pointes se 
rapprochent jus- 
qu au quart. 



N°. 1, point de gaz. 



N°. II, parfois quel- 
ques balles de gaz. 

N°.III. dégagement 
de gaz bien pro- 
noncé* 

N°. IV,plusdegaz[ 
qu'au N°. III. 

N°. V, plus dega*l 
qu'au N°. IV. 

N°. VI , maximum , 
de dégagement de 
gaz. 

N°. VII , moins de j 
gaz. 

N°. VIII, moins en- 
core. 

N Q . IX, point de 
g»z. 

N°. Xj point de gaz. 
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ACTION 
FDTIIOLD G IQTJE. 



Commotions re- 
çues avec les mains 
mouillées d'une dis- 
solution de muriate 
d'ammoniaque et 
armées de métal. 



Point de gaz , mais 
quelquefois unesa- 
veur très-faîble. 

Saveur sensible. 



Saveur forte , com- 
motions faibles. 



Commotions tou-f 
jours croissantes. 



T E N S I 



Observée par le 
moyen d'un électro - 
n être à la Bennet, 
perfectionné parRit- 
ter, jusqu'au point 
d'annoncer l'électri- 
cité produite par le 
contact de deux pla- 
ques de zinc et de 
cuivre. 

Aucune tension sen- 
sible. 



Tension peu sensi- 
ble. 

Tension bien sen- 
sible. 



Tension tou ours 
croissante. 



Maximum de com- 
motions. 

Commotions moins 
fortes. 
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On peut aussi construire plusieurs autres 
piles , où l'action physiologique ne soit accom- 
pagnée d'aucune action chimique. Un de ces- 
procédés est de composer des piies de zinc et 
de cuivre, de mauière qu'une des moitiés 
détruise l'action de l'autre. Une pareille pile, 
inactive par elle même, peut être chargée 
par la pile de Volta. On peut, par exemple, 
combiner deux piles électriques de grandeur 
égale par leurs pôles équinomes ; ainsi leurs 
effets se détruiront réciproquement. Nous 
appellerons cette disposition de piles a. On 
peut aussi composer une pile de parties élé- 
mentaires , par - tout opposées réciproque- 
ment , en sorte qu'un élément de cuivre-zinc 
soit toujours suivi d'un autre de zinc-cuivre. 
Nous appellerons cette disposition b. 

Une pile de la disposition a , contenant 64 
couples métalliques , et une autre de la dispo- 
sition b composée d'autant de plaques , furent 
jointes ensemble, et chargées par la pile de 
Volta. Elles donnèrent de fortes commotions 
mais point d'action chimique. La pile b donna 
des secousses moins Fortes, mais de même sans 
action chimique. Des parties delà pile a, prises 
au milieu de la pile, en sorte qu'elles eussent 
un nombre égal de couples de chaque côté du 

point 
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point indifférent , firent aussi naître des se- 
cousses, quoique moins grandes , sans action 
chimique. 

L^s parties de la pile b possédèrent la même 
propriété. On mit des parties composées de 
32, de 16, de 8 et de même 4 couples métalli- 
ques de l'une ou de l'autre pile en action , et 
toutes ces expériences confirmèrent ce que 
nous venons d'avancer sur la séparation de l'ac- 
tion chimique d'avec l'action physiologique. 

Voilà donc une série d'expériences , où 
l'on éprouve des commotions plus ou moins 
fortes, depuis le maximum jusqu'au minimum % 
sans aucune trace d'action chimique. On a 
employé les moyens les plus efficaces pour la 
découvrir ; mais ni l'eau distillée , ni la tein- 
ture du tournesol , n'ont donné une seule 
bulle de gaz , quoique ce dernier réactif soit 
très-sensible , et que les fils d'or fussent telle- 
ment rapprochés , que leurs distances étaient 
presque invisibles. Ainsi, on ne peut pas sup- 
poser que l'action chimique dépende du degré 
de l'action physiologique. On ne peut non plus 
soupçonner une diminution d'activité dans la 
pile électrique dont on s'est servi pour charger 
les autres piles ; car elle n'avait qu'un jour de 
construction , et c'est à peu près à ce terme 

II. H 
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qu'une pile électrique produit le maximum 
de son effet chimique. Ce fait est remarquable 
parce que le maximum d'action sur le corps , 
ainsi que celui de la tension , se manifestent 
immédiatement après la construction de la 
pile. 

Mais, dira-t-on peut-être, l'action physiolo- 
giquen'estrien qu'une électricité d'une grande 
tension , niais d'une vitesse et d une quantité 
très-petites. 

Cette objection mérite d'être examinée. 
Nous avons jusqu'ici seulement présenté la 
force commotrice isolée ; il s'agit à présent 
de prouver que la force chimique peut exis- 
ter sans être accompagnée d'aucun effet phy- 
siologique. Quand on a chargé les piles secon- 
daires qui ont le pi us d'action chimique , c'est à- 
dire celles de huit et de seize interruptions , 
et qu'on les laisse en communication avec la 
pile électrique, elles dégagent encore beau- 
coup de gaz d'une portion d'eau par laquelle 
on interrompt , d'un côté , leur communica- 
tion avec la pile ; mais si l'on interrompt cette 
communication avec les mains mouillées et 
armées , on n'en reçoit aucune commotion. 

Il est donc prouvé que l'action commotrice 
et l'action chimique sont séparahles , et que 



( "6 ) 

Vune peut exister indépendamment de 
l'autre. 

Sans doute cela fera un jour naître de grandes 
découvertes , car jamais l'empire de la vie 
ne s'est ainsi séparé de celui delà mort; ja- 
mais la nature inorganique n'a présenté, avec 
tant de pureté , les alimens de l'organisme. 
Elle nous fait voir un double trésor qu'elle 
tient caché dans son sein ; l'un , dont elle ne 
se sert qu'avec avarice pour ses propres be- 
soins , et l'autre qu'elle porte comme ministre 
officieux au-devant de la vie. 

Tout ce que nous avons vu jusqu'ici des 
piles secondaires , se réduit à une vérité très- 
simple, c'est-à-dire, que toute pile construite 
de conducteurs tant solides quejluides, et qui 
ne produit aucun effetpar soi-même peut être 
chargée , par la communication avec la pile 
électrique primitive. Des piles faites d'un seul 
métal et d'eau , ou de deux métaux différens , 
comme les piles électi'iques dont les parties 
détruisent leurs actions réciproquement, nous 
ont servi d'exemples. On pouvait encore dé- 
sirer une expérience, la voici : Une pile fut 
composée de zinc et de cuivre , de maniera 
qu'aucune plaque ne touchait l'autre, mais 
qu'après une plaque de zinc venait par- tout 

H 2 
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un carton mouillé, puis une plaque de cuivre, 
puis un carton mouillé , et ainsi de suite, jus- 
qu'à 64alternations. Cette pile, chargée par 
une pile électrique produisait une tension 
moins grande et des commotions moins fortes 
que celles de la pile de 64 alternations de 
cuivre et d'eau , dont nous avons parlé plus 
haut; mais la pile de zinc et cuivre dégageait 
plus de gaz que celle de cuivre seul. L'action 
de cette pile surpasse de beaucoup celle d'une 
pile aussi grande de zinc et eau. C'est trop 
peu apprécier sa force que de la supposer au 
milieu de celle de cuivre et d'eau et de celle 
de zinc et d'eau ; elle se rapproche beaucoup 
plus de la force de la première que de la fai- 
blesse de la dernière. 

On peut , selon les découvertes antérieures 
de Ritter , réduire une pile électrique à l'état 
positil'ou négatif, en faisant communiquer le 
pôle opposé avec la terre. On peut même char- 
ger , par une pile ainsi disposée ; une bou- 
teille deLeyde avec de l'électricité ou positive 
ou négative d'un côté , sans la porter au- dessus 
de zéro de l'autre. On peut même charger une 
bouteille des deux côtés avec la même élec- 
tricité , quand on a une pile bien forte, par 
exemple , de 160 étages , réduite à un seul 
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état. On applique , dans ce cas , une des ar- 
matures au quatre-vingtième étage , et l'autre 
au cent soixantième. Le premier étage étant 
à zéro , le quatre-vingtième a déjà un degré 
bien prononcé de -|- ou de — , et le cent 
soixantième a encore le double. Ainsi la bou- 
teille se charge de l'un et de l'autre côté de la 
même électricité, mais seulement à des degrés 
diflérens. Les mêmes principes appliqués à la 
pile secondaire, donnent les mêmes résultats. 
On peut la charger non-seulement d'électricité 
positive à un des pôles , et de négative à l'au- 
tre , mais on peut encore la charger d'une 
seule électricité avec zéro à un des pôles , ou 
même avec une électricité aux deux pôles , 
de manière qu'il y ait seulement unedifférence 
en plus ou en moins. 

Quand on a chargé également et en même 
tems deux piles secondaires égales , et qu'on 
les joint par leurs pôles opposés , elles se 
réduisentenunepile,dontlezéro est au point 
de leur communication et le maximum de -|- 
oa — aux deux autres extrémités. Cette pile 
devrait avoir une force double de celle qu'a- 
vait une des piles dont elle est composée ; 
mais elle ne l'a pas tout à fait. Il y a deux 
causes qui concourent à cet effet : les piles 
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qui conduisent le mieux déchargent, comme 
nous l'avons vu , un peu de leur électricité 
vers l'intérieur , durant leur déchargement 
vers l'extérieur , et sur-tout les parties diffé- 
rentes de la pile n'entrent pas également en 
action toutes à la ibis. 

Le premier point s'entend facilement par ce 
que nous avons exposé plus haut sur le dé- 
chargement des piles secondaires ; le second 
point a besoin de quelques éclaircissemens. 
Les pôles opposés d'une pile chargée de 128 
alternations , furent mis en communication, 
parle moyen d'un fil de-fer , immédiatement 
après le chargement. Quand on ôtait la com- 
munication , quelques momens après, on n'a- 
vait aucun effet, en examinant les pôles, et 
néanmoins la pile n'avait pas perdu toute son 
électricité ; car la partie renfermée entre la 
trente-troisième et la quatre-vingt-seizième 
plaques donnent encore des effets bien pro- 
noncés , quand on l'examine durant la com- 
munication. Sitôt que la communication est 
levée. , cette partie perd de sa force , et les 
deux pôles recouvrent peu à peu leur acti- 
vité. Pour décharger dans très -peu de tems 
une pile , il faut donc établir une communi- 
cation entre la première et la trente-deuxième 
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plaquet entrela trente-deuxième et la soixante' 
quatrième , entre la soixante-quatrième et la 
quatre-vingt-seizième, et enfin entre la quatre- 
vingt-seizième et la cent vingt-huitième. 

Quand on combine une pile chargée avec 
une pile primitive , de manière qu'elles se 
touchent par deux pôles opposés , cette cons- 
truction fait au commencement le même efl'et 
que la combinaison de deux piles primitives ; 
mais l'action de la pile secondaire n'est pas 
durable ; peu à peu elle devient plus faible , 
et enfin les deux piles combinées n'ont pas 
plus d'action que la seule pile originaire; dans 
ce moment la pile secondaire est tout à fait 
déchargée. Si on la laisse encore en commu- 
nication avec la pile primitive , elle se charge 
de nouveau, mais dans le sens contraire de 
la charge qu'elle avait auparavant. Ainsi les 
etîets de deux piles combinées deviennent 
peu à peu plus faibles , et enfin on atteint un 
point où leur action est la plus faible. Ici , la 
pile secondaire est chargée autant qu'elle peut 
l'être. Tous ces faits s'entendent facilement , 
n'étant que des suites nécessaires des expé- 
riences qui les ont précédés ; mais ce qu'on 
n'attendait pas , c'est que les modifications de 
la pile secondaire , qui ne dégagent d'ailleurs. 
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aucun gaz de l'eau en se chargeant ou se dé- 
chargeant, donnent un courant de gaz pen- 
dant qu'elles se déchargent dans cette expé- 
rience ; mais sitôt qu'elles sont déchargées , 
cette action cesse à l'instant. 

Ces expériences nous portent à renforcer 
l'action d'une petite pile , par la communica- 
tion avec une plus grande. Il ne faut que 
combiner leurs pôles éqninomes , pour reti- 
rer ensuite la petite pile beaucoup plus forte 
quelle n'était auparavant. On conçoit bien que 
cet accroissement de force n'a que peu de. 
durée, et que cette pile électrique chargée doit 
bientôt revenir à sonaclion comme pile élec- 
trique simple. 

Une pile de 30 étages , à cartons mouillés 
d'eau simple , est très-propre pour cette ex- 
périence , quand la grande pile est composée 
de 90 étages, et qu'elle a ses cartons mouillés 
d'eau salée. 

Il faut conclure de ces expériences , que 
faction de deux piles combinées en sens in- 
verse n'est pas, comme on l'a cru jusqu'ici, 
égale àl'actiondela plus grande moins l'action 
de la plus petite, mais quelle est encore 
moindre , parce que la petite pile chargée 
et renforcée par la grande, peut ôter plus 
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qu'elle ne contient originairement elle-même. 
Sur-tout la grande pile perd autant qu'elle 
communique à la petite , ce qui doit encore di- 
minuer le résultat considérablement. La com- 
munication d'une petite pile avec une grande 
peut aussi bien l'aflàiblir que la renforcer. 
Quand on combine une pile de 30 étages , à 
cartons mouillés d'eau salée , avec une pile 
semblable de 90 étages , de manière que leurs 
pôles opposés soient en communication , la 
petite pile perd son action , et demande quelque 
tems pour se rétablir. Si ses cartons ne sont 
mouillés que d'eau simple , ce rétablissement 
est encore beaucoup plus lent. Cette expé- 
rience s'accorde parfaitement avec celles que 
l'auteur a faites antérieurement sur l'effet pro- 
duit par une communication parfaite établie 
entre les deux pôles d'une pile. On voit à pré- 
sent pourquoi une grande pile épuisée par 
cette opération se rétablit d'autant plus vite 
que ses cartons mouillés sont meilleurs con- 
ducteurs. On peut aussi facilement déduire 
de cette expérience , que les actions combi- 
nées de deux ou plusieurs piles ne sont pas 
égales à leurs sommes arithméticmes. La dif- 
férence doit varier beaucoup selon la nature 
des matériaux^dont les piles sont construites. 
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En tout cas , on peut prévoir que la Force d'une 
pile ne peut pas être augmentée jusqu'à l'in- 
fini, mais qu'il y aura un maximum. Il sera 
très - intéressant d'examiner comment on 
pourra trouver ce maximum pour chaque cas 
donné , et comment on pourra s'en approcher 
ou même l'atteindre, pour le cas où il est le 
plus éloigné. L'auteur a déjà travaillé beau- 
coup sur ce point , et finira cette recherche 
sitôt qu'il en aura les moyens nécessaires. 
Quand on a renforcé la petite pile de 30 étages 
par la communication avec la grande, de 90 
étage», ainsi que nous l'avous décrit plus 
haut , et qu'on la combine avec une autre 
pile de 90 étages par deux de leurs pôles 
opposés , leur action est plus grande qu'elle 
ne le seroit , si la petite pile étoit dans son 
état naturel. L'expérience réussit aussi , 
quoiqu à un degré moins marqué , avec la 
même pile qui a servi à renforcer la petite. 
Sans doute nous n'avons pas besoin de dire 
que ce renforcement n'est que temporaire , 
et que l'on peut , après quelques minutes , 
retirer la petite pile aussi aflaibiie que dans 
l'expérience précédente. 

Nous avons appris un peuplus haut comment 
il est possible de renforcer une pile sans lui 
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rien ajouter. L'expérience que nous venons 
de voir offre maintenant un moyen d'obtenir 
un plus grand effet , par le seul secours que 
l'une peut prêter à l'autre. 

Quand on met une petite pile , dont l'ac- 
tivité est détruite par une grande , en com- 
munication avec une autre grande pile , mais 
en joignant leurs pôles équinomes , leurs 
actions combinées sont à peu près égales à 
celle de la grande pile , de sorte qu'on voit 
que la petite pile n'a rien pu détruire de 
l'action de l'autre. Mais peu à peu l'action 
diminue , et devient enfin aussi faible qu'elle 
seroit si la petite pile avoit été active. En la 
retirant , on la trouve aussi rétablie et même 
renforcée. Cette expérience nous présente un 
moyen de rétablir le plus promptement pos- 
sible toute pile épuisée. 

( La suite au prochain Numéro. ) 



Comité de Vaccine d'envers. 



|_j E comité ayant eu connaissance , par les 
journaux, d'une lettre publiée sous le nom 
du docteur Decarro de "Vienne, sur la fa- 
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cullé anti-pestilentielle de la vaccine , crut 
qu'il était de son devoir d eclaircir un objet 
aussi important : à cet effet , il s'adressa à ce 
docteur pour s'informer de la véracité de 
ces intéressantes nouvelles. M. Decarro ayant 
répondu à cette invitation , le comité s'em- 
presse de communiquer au public la lettre 
qu'il a reçue. 

*4u Comité de Vaccine , à envers , dépar- 
tement des Deux-Nèthes. 

Vienne , le 1» noTembre i8o5. 

Messieurs, 

Je m'empresse de satisfaire au désir bien 
naturel que vous me témoiguez par votre 
lettre en date du 25 octobre , d'avoir des 
éclaircissemens sur la nouvelle découverte 
annoncée par quelques médecins du Levant. 
La lettre publiée dans le journal de Franc- 
fort, et qui a été copiée dans une multitude de 
journaux est en efiet de moi. La Bibliothèque 
britannique doit aussi contenir une notice 
plus détaillée des faits sur lesquels repose la 
croyance qu'on commence à avoir dans cette 
nouvelle propriété du vaccin. Mais c'est dans 



l'ouvrage intitulé : Histoire de la Vaccina- 
tion , en Turquie , en Grèce et aux Indes 
Orientales (i) , que je viens de publier , que 
vous trouverez tout ce qui m'a été commu- 
niqué jusqu'à présent à cet égard. II y a 
près d'un an et demi qu'un médecin français, 
M. Lafont , établi à Salonique, et qui s'est 
beaucoup distingué par le zèle avec lequel il 
y a pratiqué la vaccination , me communiqua 
quelques observations qui lui faisaient soup- 
çonner que les vaccinés étoient moins sus- 
ceptibles de la peste que les autres ; mais il 
ne m'en parlait que comme d'une observa- 
tion qui méritoit son attention , sans vouloir 
l'établir comme un principe. Quelque tems 
après , un autre médecin français * M. Auban, 
me mandait de Constantinople , sans aucuns 
détails , qu'il croyait que les vaccinés ne 
prenaient pas la peste. Ces deux observa- 
tions faites par deux médecins qui ne se 
connaissaient pas , et qui n'avaient pas eu 
entr'eux la moindre communication , me pa- 
rurent mériter une mention dans un ouvrage 
destiné à rendre compte de la vaccination 
dans les pays où ils les faisaient. Je citai donc 
les passages de leurs lettres . sans y ajouter 
(i) Iu-8 9 . à Vienne, chez Çestinger, 
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de réflexions , et je les encourageai forte- 
ment à donner toute leur attention à un 
objet si important. Les choses en étaient là , 
et mon ouvrage prêt à sortir de la presse , 
lorsque je reçus une lettre de M. Auban , 
qui m'annonçait , en date du a,'5 juillet , qu'il 
croyait pouvoir me dire prasqu'avec certi- 
tude ce qu'il n'avait considéré que comme 
probable , que la vaccine est un préservatif 
de la peste. Voici les preuves de son asser- 
tion : i°. Sur près de 6,000 vaccinés aucun 
n'a pris la peste , quoiqu'ils aient été ré- 
pandus dans toute la ville et faubourgs de 
Constantinople. 

2°. Des enfans vaccinés ont sucé ample- 
ment le lait de nourrices pestiférées. 

3 . Le docteur Valli , étant venu en Tur- 
quie pour étudier la peste , mais sans être 
instruit des nouvelles observations , a été 
tellement convaincu de leur réalité , que sur 
la seule sécurité d'avoir été vacciné dix mois 
auparavant, il n"a point hésité de s'enfermer 
dans un lazareth , où il a eu communication 
avec les pestiférés , de diverses manières et 
impunément. 

40. Echappé à ce premier danger , il s'est 
exposé à celui de s'inocuk* un mélange de 
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pus varïolique et pestilentiel à la main gau- 
che sans en ressentir d'effet. 

5°. Le sieur Auban ayant entendu dire 
que les vaches dans deux villages , l'un à une 
lieue, l'autre à deux de Constantinople , 
avaient une éruption vésiculaire aux pis, il 
s'y est rendu avec plusieurs personnes atta- 
chées à l'ambassade de France ; on a vérifié 
que l'éruption de ces vaches était le vrai 
cowpox , et l'on a vu une pustule vaccine 
sur le doigt d'une femme qui l'avait contractée 
en trayant : d'après les interrogations faites 
à divers habitans de ces villages , il résulte 
que l'on n'y a jamais vu ni la peste , ni la 
petite vérole , lors même qu'elles ont fait les 
plus affreux ravages dans les lieux voisins. 
Et que si un habitant de ces villages contracte 
ailleurs une de ces maladies et la rapporte 
chez lui , il en meurt ou il en guérit , mais ne 
la communique jamais aux autres. 

M. Auban ajoute que l'opinion publique 
est si favorable à cette propriété de la vac- 
cine , que plusieurs personnes , sur-tout parmi 
les Arméniens , s'y font vacciner pour se pré- 
server de la peste. Il me mandait aussi que le 
sieur Valli se disposait à répéter ses expé- 
riences avec du virus pestilentiel non rué- 
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langé. Il me priait de donner à cette décou- 
verte toute la publicité possible , et je l'ai fait. 
C'est par M. Champagny , ambassadeur 
de France à Vienne , que j'ai reçu ces inté- 
ressantes nouvelles. M. Auban a ajouté à sa , 
lettre les procès-verbaux des recherches faites 
dans les deux villages , ils sont très-curieux. 
Vous les trouverez en entier dans mon ou- 
vrage , je me suis absolument borné au rôle 
d'historien , je n'ai rien prononcé sur un sujet 
de cette importance, qui me paraît demander 
encore bien des observations et des recher- 
ches pour avoir la consistance nécessaire. Je 
n'ai pas même hasardé des réflexions médica- 
les , quoiqu'elles se présentent enfouie, mais 
les faits qu'on m'a communiqués sont trop re- 
marquables pour ne les pas faire connaître. 
Depuis ce tcmslà je n'ai eu aucune nouvelle 
de Constantinople. 

Les journaux français qui ont copié une let- 
tre du docteurEtang de Rastatd , insérée dans le 
journal de Francfort, auront aussi probable- 
ment copié deux articles insérés dans le même 
journal , l'un annonçant que le docteur Valli 
a pris la peste; l'autre, qu'il en a guéri. Je 
dois vous faire remarquer que ces deux ar- 
ticles sont sans date, sans nom de corres- 
pondant, 
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pondant , en un mot sans marque d'authen- 
ticité. Sans parler de l'absurdité aveclaqualle 
le premier est conçu, il me semblerait bien 
étonnant que ni M. l'ambassadeur de France , 
ni moi , les deux personnes chargées , cha- 
cune dans sa sphère, de communiquer ces 
expériences au public , n'eussions eu aucune 
nouvelle d'un événement aussi important que 
l'infection du docteur Valli. Je suis d'autant 
plus autorisé à soupçonner une méchanceté , 
et à la faire connaître sans ménagement pour 
l'auteur , que le premier article référait à ma 
lettre au docteur Etang, et qu'un des jour- 
naux de Francfort a contenu à l'errata l'ar- 
ticle suivant relatif à ladite lettre : au lieu 
dudocteurDccarrodisez Careno. Je pourrais 
vous citer un très-grand nombre de traits de 
cette nature , ( quoique celui-ci soit un des 
plus indiscrets , ) dont s'est rendu coupable 
ce médecin. A la faveur de la malheureuse 
ressemblance de nos noms , et de l'identité 
du lieu de notre résidence , il a continuel- 
lement cherché à faire passer sur son compte 
des choses relatives à la vaccination, qui me 
sont absolument particulières. Exemptez-moi, 
je vous prie , de vous les détailler , car je suis 
excédé de toutes les rectifications auxquelles 
IX. » 



( i3o ) 
ses four-beries m'ont obligé, et je regrette 
beaucoup le tems qu'elles m'ont fait perdre. 

Pour vérifier l'assertion des médecins du 
Levant, j'ai multiplié mes correspondances 
dans ces pays-là, j'ai même suggéré aupro- 
•tomedicus de Hongrie la nécessité de faire 
faire des recherches analogues dans les pro- 
vinces limitrophes de la Turquie où la peste 
règne quelquefois. Je prends publiquement 
l'engagement de communiquer au public le 
résultat de mes recherches , qu'il soit favora- 
ble ou défavorable à la découverte annoncée , 
mais je ne saurais assez le mettre en garde 
sur les nouvelles qui ne seraient pas mar- 
quées au coin de l'authenticité la plus irré- 
cusable. 

Je désire beaucoup , messieurs , que vous 
donniez de la publicité en France aux détails 
que j'ai l'honneur de vous envoyer ; l'objet est 
trop important pour qu'on soit à cet égard 
dans lincertitude. 

Agréez, messieurs, l'assurance de mon 
respect et de mon dévoûment. 

Sigpè J. Decarro , docteur-médecin. 

P. S. Je vous prie de m'accuser la récep- 
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tîon de cette lettne , et de me rendre compte 
des journaux où vous l'aurez fait insérer , et 
en un mot des ouvrages périodiques et autres 
qui parleront de cette prétendue découverte. 
Il serait bien à désirer que le Gouvernement 
français ordonnât aux consuls et aux méde- 
cins des échelles du Levant de faire des re- 
cherches sur ce sujet. 

Pour copie conforme : 

L. H. S. VrAncken , Médecin , 

Secrétaire du comité de vaccine. 



Extrait d'un petit o'ivrage ayavt pour titre 
Expériences Galvaniques ; B rlin. Par 
Ernest- Adolphe Eschke , 180^. ( Com± 
mimique par M. le Comte de Stern- 
S ERG. ) 



jY±o\siÈuk "Éschke, directeur de l'institut 
des sourds et muets , à Berlin, vient de pu_ 
blier les essais galvaniques , qui ont été tits 
sur plusieurs sourds - m nets , et sur d uze 
autres jeunes gens , qui avaient l'ouïe dure. 

1 z 
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Ce traitement a produit diEfërens effets , 
comme écoulement aux oreilles , enflures , 
vertiges , éruptions sur tout le corps , sans 
laisser après soi le moindre résultat avanta- 
geux; au contraire , la plupart des élèves 
se plaignent de leurs souffrances ; et l'institu- 
teur ajoute , qu'ils ont presque tous perdu 
leur gaîté. 

Les résultats si différens des expériences 
antérieures du professeur Grapengiesser à 
Berlin , qui a été un des premiers à publier 
les suites heureuses de ses expériences, cesse- 
ront d'étonner , si l'on fait réflexion à la ma- 
nière barbare , dont on a tourmenté cette 
malheureuse jeunesse. Voici comme on s'y 
est pris : on s'est d'abord servi de deux piles 
de ioo plaques de zinc, d'autant de cuivre 
.et de rondelles de casimir ; mais l'auteur ne 
dit pas , si l'on a employé des piles entières , 
ou bien, si on les a sous-di visées en les isolant. 
On a galvanisé pendant deux mois et quatre 
jours , au commencement deux fois , et dans 
les derniers tems, trois fois par jour , chaque 
oreille en diflérens point pendant l'espace de 
dix minutes ; on s'est servi de la douche après 
chaque galvanisation ; on a fait porter outre 
cela aux jeunes gens , la chaîne galvanique 
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simple pendant quatre jours à tour de rôle, 
et vers la fin on a appliqué des orties vives sur 
la plaie avant l'opération ; on a battu les pla- 
quettes ou cymbales , comme on les nomme , 
de la musique turque près de leurs oreilles, 
trente fois par jour , et on a fini par leur 
attacher des sonnettes aux côtés de la tête , 
dans l'idée de leur faire percevoir un sou 
quelconque. Il n'est donc pas étonnant qu'a- 
près une irritation aussi violente , et dans un 
âge aussi tendre (la plupart des élèves étant 
âgés de 9 à 13 ans), ait pour ainsi dire, 
abîmé leurs nerfs et produit une faiblesse in- 
directe , plus dangereuse encore , que ne 
l'était le mal dans son principe. Il est bien 
surprenant que M. Escbke, qui montre d'ail- 
leurs tant de sensibilité peur tous les élèves , 
dans tous les écrits, qu'il livre au public, 
en ait prouvé si peu dans tous les procédés 
dont il vient d'être question. 
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Sul.Çalvanismo, etc. — Sur le Galvanisme^ 
deuxième Mémoire de MMi Mong-iarïhni 
et Lando ., Médecins^ lu à la Société Mé- 
dicale d'Emulation de Gênes, i8o5. 



JLiE docteur Mongiardini, dans son premier 
Mémoire (i) , avait pour but priiicip;l> de 
déterminer les effets deJ'.éleefricilé galvanique 
dans les différentes maladies. Dans le Mé- 
moire, doni nous donnons. ici l'analyse , il ne 
s'occupe qu'à bien constater si le. courant 
des appareils électriques de Vol ta retarde. 
la putréfaction des substances animales, ou 
s'il l'isccélère. Dans le premier. Mémoire , le 
docteur Mongiardini disait que le galvanisme 
ainsi que l'électricité disposait les matières 
animales à la fermentation putride-; les ex- 
périences qu'il avait faites , le confirmèrent 
dans cette opinion, mais il avait cependant 
laissé entrevoir qu'un effet tout à fait opposé, 
pouvait avoir lieu lorsque l'action galvani- 
que est poussée trop loin ; de même, que par 
un degré, modéré de chaleur , on accélère. 

(1) Voyez Journal du Galvanisme, premier vol. 
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la putréfaction , r taudis que par un beaucoup* 
plus fort, on la retarde. 

Pour mettre, de l'ordre dans l'extrait que 
nous allons donner de ce Mémoire , nous 
croyons qu'il sera bon de le suivre article 
par article. 

Art. T e r application de l'Electricité Gal- 
vanique aux Muscles. 

MM. Mongiardini etLando ont commencé 
par détacher difiérens muscles entiers de 
plusieurs animaux, et ils les ont soumis à 
l'action du galvanisme à la distance d'un pouce. 
Après les avoir exposés pendant quelques 
heures à cette action , ils n'aperçurent en- 
core aucun changement sensible dans les 
muscles ; mais deux ou trois jours après , ils 
commençaient à changer de couleur, et de- 
vinrent d'un vert obscur , principalement 
dins les parties qui étaient voisines des fils 
métalliques. L'odeur était très-fétide , et ils 
avaient très-peu de consistance ; au bout de 
quelque tems , ils ne tardèrent pas à mani- 
fester tous les caractères d'une putréfaction 
complète. La chair qui servait de compa- 
raison , et qui n'avait pas été soumise à 
l'action de la pile , était très-peu altérée. Cette 
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expérience fut répétée en différentes circons- 
tances et en différentes saisons , mais les ré- 
sultats ont été à peu près toujours les mêmes. 

Art. II. — supplication de V Electricité Gal- 
vanique au Sang. 

Ils ont d'abord commencé par électriser le 
crassamentum , et ils ont aperçu au bout 
de quelques heures qu'il commençait à changer 
de couleur. La portion qui était en contact 
avec les points métalliques , était devenue 
presque noire ; des petites bulles d'air se déve- 
loppaient du coagulum ; et dans les jours 
suivans , on voyait une partie des globules 
rouges déliée dans le sérum. 

La fibrine, qui était restée presque isolée, 
setrouvait très-adhérente au fil du pôle positif, 
et elle semblait se contracter sur elle-même. 
Une portion de la substance albumineuse 
s'était coagulée et commençait à entrer en 
putréfaction. Quant à ce qui regarde le sang 
de confrontalion , ii ne présentait aucun 
de tous ces phénomènes. Le sérum se putréfia 
de même au bout de quelques jour v s de galva- 
nisation. 
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Art. III. — Application de l'Electricité 
Galvanique au Lait. 
Pour galvaniser le lait , les docteurs Mon- 
giardini et Lando se sont servi du procédé 
suivant : ils ont pris deux bouteilles conte- 
nant chacune trois onces de lait ; ils introdui- 
sirent dans l'une deux fils métalliques qui 
communiquaient avec un appareil à tasses ; 
et dans l'autre, un fil métallique simplement; 
deux jours après, ils observèrent que le lait 
galvanisé avait acquis une couleur verdâtre, 
principalement à la base de la bouteille ; du 
côté du pôle négatif se dégagèrent des petites 
bulles d'air qui produisirent une écume sur 
la surlace du lait. Du côté posit'Tau contraire 
on voyait tout autour du fil métallique une 
couleur de vert de-gris. Ce lait galvanisé 
n'avait formé aucune séparation séreuse, 
et avait presque toujours sa fluidité ordi- 
naire , excepté une portion de la partie buti- 
reuse qui nageait sur sa surface. Sa saveur 
était dere et piquante ; le lait de confronta- 
tion n'avait presque pas changé , et son 
coagulum était plus consistant. 

Art. IV. — application de l'Electricité 
Galvanique à l'Urine. 

Dans les expériences sur l'urine , les au- 
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teurs s'y sont pris de même que. dans celle 
du lait. Dans L'urine galvanisée , ils ont ob r 
serve qu'il se formait peu-à-peu un sédiment 
considérable , dont une portion formait 
comme une espèce de flocon , qui du bout 
du même fil se portait au fond du vase. Le 
conducteur du côté négatif était tout envi- 
ronné, de petites, bulles d'air ; la couleur de 
cette uriné était d'un vert foncé; elle était 
devenue fétide , tandis que celle non galvani- 
sée n avait presqu'aucune odeur , était d'une 
couleur naturelle ; et au lieu de sédiment , 
elle avait une nuée semblable à celle que les 
médecins appellent eneorema. 

Ce sédiment , produit par l'urine galva- 
nisée, pesait 5 à 6 grains environ, et il n'é- 
tait composé , selon les auteurs, que d'une 
petite portion de vert-de-giis cristallisé pro- 
venant des fils métalliques , et de phosphate 
calcaire. 

Plusieurs autres expériences sur l'urine 
furent tentées par messieurs Mongiardini et 
Lando ; mais comme elles n'avancent point 
la science sur cet objet , et comme d'ail- 
leurs nous avons sur un tel point des ex- 
périences très - ingénieuses faites par mes- 
sieurs Larçher - Daubancourt et Zannetti , 
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nous croyons pouvoir nous dispenser de 
les rapporter ici , d'autant plus qu'elles ne 
sont accompagnées d'aucune analyse chi- 
mique. 

Art. V. — application de l'électricité 
galvanique aux calculs Rénaux. 

Ils ont soumis à l'action du galvanisme 
un calcul rénal du poids de 6 grains et 
demi. II était sur un verre , les fils con- 
ducteurs le touchaient de deux côtés op- 
posés ; ils l'ont laissé pendant quelques jours, 
en cette situation , et ils n'ont jamais pu 
apercevoir aucun changement, ni dans la 
couleur, ni dans le poids, ni même dans 
la consistance. 

On a répété l'expérience d'une manière 
différente ; on a mis le même calcul dans 
une bouteille pleine d'urine qu'on a soumise 
à l'action du gtlvanisme. Le calcul , quel- 
ques jours après , avait perdu sa couleur, 
et semblait avoir acquis de nouvelles cou- 
ches calcaires On le retira de l'urine, et 
on le dessécha avec soin , ensuite on le pesa 
de nouveau, et l-'on trouva que son poids 
était augmenté d'un grain. 

D'après toutes ces expériences et beau- 
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coup d'autres semblables , les auteurs se Foni 
à eux-mêmes plusieurs questions : i.° Le 
galvanisme accélère-t-il ou retarde-t-il la pu- 
tréfaction des substances animales ? 2°. Dé- 
composet-il les humeurs animales de la même 
manière qu'il décompose l'eau? 3 . Produit-il 
dans la fibrine du sang une contraction sem- 
blable à celle qu'il déterminait dans les mus- 
cles ? 4°. Dissout-il les calculs urinaires, ou 
au contraire est-il capable d'accélérer , et 
même de déterminer leur formation ? 

Toutes ces questions sont d'autant plus 
intéressantes , qu'elles n'ont encore été assez 
éclaircies par personne. 

Les auteurs de ce Mémoire ne se sont 
pas bornés simplement à faire des expérien- 
ces sur les substances des animaux morts ; 
mais afin d'avancer la science du galvanisme , 
ils ont tenté encore quelques expériences 
sur les animaux vivans. 

Nous allons parcourir rapidement tout ce 
qu'ils ont observé sur plusieurs animaux vi- 
vans et morts. i Q .Enfaisant passer le courant 
d'un appareil voltaïen de l'anus à la bouche , ils 
ont excité des décharges de ventre très-abon- 
dantes , tant dans les animaux à sang froid, 
que dans ceux à sang chaud. 2, Les parties 
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long-tems galvanisées , acquièrent , outre une 
rougeur , une enflure qui est produite par une 
humeur répandue dans la matière cellulaire. 
3°. Dans les animaux à sang chaud , on obtient 
une salivation abondante, lorsque l'on fait pas- 
ser la commotion à travers les glandes sali- 
vaires. Cette salivation est très-copieuse dans 
les chats. 4 . Après une galvanisation plus ou 
moins longue , ces animaux semblent étour- 
dis, et plusieurs d'entr'eux perdent leur force 
et leur vitalité. 5°. Ils ont ouvert le corps de 
plusieurs de ces animaux encore vivans ; leurs 
chairs parurent moins consistantes qu'à l'or- 
dinaire; le sang avait pris une couleur noi- 
râtre , et les parties encore irritables, ré- 
pondaient très-peu aux s timulans galvaniques. 
Le Mémoire dont nous venons de donner 
l'analyse , finit par un post scriptum con- 
tenant une observation qui répand quelque 
lumière sur l'identité du fluide électrique 
avec le fluide galvanique. Les auteurs di- 
sent avoir observé que l'appareil de Volta 
dont ils ont fait usage , et qui pendant plus 
d'un mois , avait agi sans interruption , après 
un tems très-humide , cessa ses effets , et que 
dans un tems très-sec , sans aucune addition 
d'autre liquide ou de nouvelles plaques , il a 



( ^42 ) 
repris sa première force. Celle dernière ob- 
servation nous parait mériter devoir être 

confirmée. 

M. 



Nouvelles Expériences Galvaniques , par 
M. Nisten. Extrait' par Graperon, 
docteur-médecin. 



On peut tout espérer du zèle quand il est 
joint aux lumières. Les hommes qui sont 
doués de beaucoup d'ardeur pour l'étude , 
sont faits pour avancer lés sciences : Omnia 
vincit labor. 

M. Nisten , dont nous allons soumettre 
l'ouvrage à l'analyse , a reçu ce bienfait de 
la nature. 

Les savans qui s'occupaient avec le plus 
de succès des recherches dans la science 
galvanique , semblaient être en contradiction 
sur la susceptibilité galvanique de divers 
organes d'animaux' et sur tout sur celui dn 
cœur. M. Nisten rapporte des expériences 
faites sur 1 homme, sur d'autres mammi- 
fères, enfin sur les oiseaux , les poissons et 
les amphibies. 

Dans toutes ces classes d'animaux j i! a 
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essayé et "déterminé la susceptibilité de beau- 
coup d'organes par le galvanisme. 

M. Nisten s'est servi d'un appareil de 
Volta , composé de 38 paires de disques de 
zinc et argent , 'et de rondelles trempées 
dans une dissolution de muriate d'ammo- 
niaque. 

Il faut remarquer que quelques-uns de 
ceux qui ont annoncé des résultats contraires 
à ce que rapporte M. Nisten , se sont servi 
des excitateurs de Galvani , et que sur-tout 
ces observateurs ne connaissent pas cette 
propriété des organes des animaux de ne pas 
répondre aux premières excitations galva- 
niques , et de devenir susceptibles de con- 
traction par l'influence galvanique. 

Enfin , il faut encore noter ce que Nis- 
ten a remarqué le premier , savoir que les 
organes creux musculaires perdent leur sus- 
ceptibilité par la distention , ce qu'il ap- 
pelle un obstacle physique à la contraction : 
il explique ainsi pourquoi, dans la mort par 
asphyxie , le cœur est moins contractile. 

Il résulte des travaux de cet observateur , 
que le sinus des veines caves est la partie du 
cœur qui conserve le plus long- teins la sus- 
ceptibilité galvanique. Dans un homme dé- 
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capité , cet organe n'a cessé d'être irritable 
galvaniquemont , qu'au bout de 4 heures 41 
minutes ; dans un chien, après 8 heures 33 
minutes ; dans une grenouille , après i5 
heures 5o minutes. Le sinus pulmonaire est 
ensuite celui qui l'a été le plus long tems. 
Dans les autres organes , peuvent se ranger, 
suivant l'ordre ,. les ventricules du cœur, les 
muscles orbiculaires , l'artère , l'œsophage , 
l'estomac , les intestins grêles , les gros intes- 
tins 3 la vessie. 

J'aime mieux attribuer la diversité d'opi- 
nions existante à toutes les causes d'erreur 
annoncées plus haut , que M. Nisten a fait 
connaître en partie le premier, que taxer 
d'une certaine négligence les hommes cé- 
lèbres et aussi très-zélés pour la science , qui 
ont annoncé des résultats contraires. 
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Expériences sur un appareil à Charge* 
d'Electricité par la Colonne Electrique 
de Volta ; /?ar M. Ritter^ à Jena; pré- 
sentées à l'Institut National par j.-c . Ors- 
TED , Docteur à l'Université de Copen- 
hague. ( Suite et Fin des ) 



Jusqu'ici nous avons considéré les pro- 
priétés principales de la pile secondaire , et 
elle nous a présenté des faits très-intéressans 
pour la théorie , sans nous oflrir de grandes 
espérances pour la pratique. Les avantages 
importans que la bouteille de Leyde procure 
aux physiciens , pour le renforcement des 
ell'ets électriques , semblent être particuliers 
à cet appareil, du moins nous n'y avons 
trouvé rien d'analogue dans la pile à char- 
ger. Tâchons de remplir cette lacu:ie. 

On construit deux piles secondaires , de 
60 alternations , dont l'une a les plaques égales 
à celles de la pile électrique qui sert à char- 
ger , c'est-à-dire de la grandeur d'une pièce 
de six francs ; l'autre les a beaucoup plus 
larges de 36 pouces carrés. Appelons la pile 

II. K 
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aux petites plaques N°. I et celle aux grande3 
N°. II. On les charge par une communication 
de 8 ou 10 minutes avec une pile électrique 
de 90 étages , dont les cartons sont mouillés 
d'eau saturée à froid de muriate d'ammonia- 
que. Immédiatement après le chargement , 
la pile N°. I donne des étincelles qui n'ont 
que 3 lignes de diamètre , pendant que le 
N°. II en donne de 8 à 10 et même de 12 
lignes de diamètre. En tirant des étincelles de 
la première, par intervalles d'une seconde, 
on en peut avoir 3 ou 4 ; par le même procédé 
la seconde en donne jusqu'à 20. Si l'on a atta- 
ché une feuille d'or à la plaque supérieure , 
et qu'on la touche avec le conducteur infé- 
rieur , la pile N°. I ne présente le phénomène 
de la déflagration que pendant 5 à 6 secondes; 
N°. II ne cesse de produire ce spectacle bril- 
lant qu'après la 60 e . Le dégagement de gaz 
assez faible , que produit la première , ne 
dure que 20 secondes ; celui de l'autre est 
beaucoup plus fort, et ne disparaît qu'après 
5 minutes. Quand on touche la première avec 
les mains mouillées et armées de métal, par 
intervalles d'un quart à un tiers de seconde , 
on en peut tirer des commotions qui devien- 
nent près qu'insensibles à la cinquantième ; 
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mais si l'on touche la seconde par intervalles 
de trois quarts à une seconde , on en reçoit 
200 jusqu'à 25o commotions. 

L'accroissement en largeur a donc augmenté 
non-seulement la capacité , mais , ce qui est. 
plus encore, l'activité de la pile chargée. Ce- 
pendant ces perfections peuvent encore être 
augmentées. On construit une pile égale à 
N°. II, mais avec des cartons quatre ibis 
plus épais (i) , ou , ce qui revient au même , 
avec deux cartons d'une épaisseur double , 
pour chaque conducteur fluide. Cette pile, 
que nous appellerons N°. III, chargée comme 
les précédentes , a des effets beaucoup plus 
marqués. Les étincelles en sont plus fortes et 
leur durée est plus longue. Au commence- 
ment on tire les étincelles par in tervalles d'une 
seconde , puis de deux , ensuite de quatre et 
enfin de six secondes. De cette manière , la 
pile N°. III donne des étincelles pendant 2 
minutes et demie , et jusqu'à 3 minutes. La 
déflagration des feuilles d'or est aussi plus 
brillante, et dure d'une minute trois quarts 
jusqu'à deux minutes. Le dégagementde gaz , 
qui n'a pas duré pour N°. II plus de 5 mi-> 

(1) Les cartons de N°. II ont à peu près deux tier» 



de ligne de diamètre. 
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nutes , dure ici 8 à 10 minutes , et avec plus 
de vivacité. Les commotions sont au com- 
mencement si violentes, que Ritter, pour 
Jes compter , ne faisait qu'établir par inter- 
valles d'une seconde la communication des 
pôles , par le moyen d'un tuyau rempli d'eau. 
Après 300 de ces communications , il a encore 
eu 1,200 commotions, sans épuiser tout à fait 
la pile. 

Des expériences comparatives ont prouvé 
que les communications par le tuyau rempli 
d'eau , épuisent plus la pile que les commu- 
nications par le corps humain , aussi on peut 
compter plus de 1 ,5oo commotions , qui n'ont 
pas suffi pour ôter toute la force de la pile. 

Que d'espérances pour le renforcement de 
l'électricité ! La pile N°. III a du moins 30 
fois plus de forcé que N°. I (1). Combien 

(1) La pile W. I donne 5o commotions pendant que 
N°- III en donne i,5oo , ce qui est en rapport de 1 à3o. 
L'action chimique de No. I ne dure que 20 secondes , 
celle de N°. III a la durée de 10 minutes ou 600 se- 
condes , ce qui donne aussi le rapport de 1 à 3o. Il est 
vrai que cette manière de calculer n'est pas exacte 
parce qu'elle néglige la grandeur des commotions et la 
vivacité de l'action chimique , mais cette remarque 
prouve seulement que le résultat est trop petit et qu'il 
pourrait aller jusqu'au double , si l'on pouvait mesurer 
les intensités. 
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ne pourrait on pas y ajouter par un accrois- 
sement de plaques , tant en largeur qu'en 
nombre ! Rittera trouvé que N°. I n'atteint 
son maximum chimique qu'à 120 alterna- 
tions , et que l'action sur le corps vivant n'a 
pas encore atteint sonmaximum à 240. 

La grande augmentation de force que nous 
laisse, espérer un accroissement de plaques 
bien calculé doit être très-utile à la science, 
car plusieurs expériences ont besoin , pour 
roussir, d'une force très-grande. C'est ainsi 
que B.itter n'a trouvé l'hydrogénation des 
métaux et ses ditférens degrés qu'avec une 
pile de 600 étages. Les expériences que nous 
avons rapportées plus haut, nous ont l'ait voir 
que l'efficacité de la pile électrique primitive 
doit avoir des bornes , quant à son augmen- 
tation en hauteur. 

Les expériences de MM. Fourcroy, Vau- 
quelin et Thénard , ont lait voir que l'effica- 
cité chimique de la pile électrique n'est pas 
augmentée par une plus grande largeur des 
plaques. Ainsi la pile à charger est le seul ap- 
pareil qui fasse espérer une action électrique 
immense à la fois par son intensité et sa quan- 
tité ; car une pile électrique de peu de largeur 
suffira pour charger une pile secondaire très- 
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large et si l'on était obligé d'augmenter un peu 
la largeur de la pile électrique , en faisant 
croître celle de la pile à charger , cette aug- 
mentation serait cependant de peu de consé- 
quence , en comparaison avec les effets de la 
pile chargée. 

Le cuivre dont nous nous sommes servis 
pour la construction des piles à charger , 
n'est pas le conducteur qui donne le plus grand 
effet. Ritter a trouvé que les conducteurs 
sont d'autant plus propres à être chargés , 
qu'ils sont plus capables de devenir négatifs 
en contact avec les autres. L'étain , le zinc , 
le plomb ne donnent rien de sensible ; l'action 
du fer, ainsi que celle du bismuth et de l'acier 
trempé est très-faible ; celle du laiton et du 
cuivre est plus grande ; celle de l'argent l'est 
bien davantage ; l'or et le platine tiennent 
encore un rang supérieur ; et enfin le carbure 
de feretl'oxide de manganèse agissent le plus 
fortement. 

Quoique ces expériences ne soient faites 
qu'avec deux pièces de chaque métal , on peut 
bien en tirer des résultats pour l'application 
des conducteurs en grand , surtout après ce 
que Ritter a déjà trouvé , que le zinc agit 
infiniment peu dans des piles secondaires; 
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en sorte que la loi établie par les expériences 
eu petit , -a déjà trouvé une confirmation 
clans son application en grand. C'est pour- 
quoi Ritter propose au citoyen Conté de fa- 
briquer des plaques pour les piles de la même 
masse , dont il fait ses crayons connus sous 
le nom de mine de plomb. Cette masse con- 
duit très-bien l'électricité. Des piles à charger 
construites avec des plaques de cette matière 
doivent être beaucoup plus efficaces que celles 
construites avec du cuivre. 

Après une série si étendue de faits nou- 
veaux, jetons un coup-d'œil rapide sur la 
carrière que nous avons parcourue. D'abord 
nous avons trouvé que les conducteurs qui , 
dans leur communication avec la pile, étaient 
mis en un certain état électrique, prennent, en 
la quittant , l'état opposé. Nous avons vu 
que la combinaison de plusieurs corps ainsi 
électrisés augmente leur effet. Guidés par 
cette découverte , nous avons construit , d'un 
seul conducteur sofideet d'un fluide, des piles 
inactives par elles-mêmes, maiscapables d'être 
chargées par la pile électrique primitive. En 
considérant la capacité énorme de cette pile 
à charger, et en cherchant le degré de faculté 
conductrice le plus favorable à sa perfection, 
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il s'est présenté deux faits étroitement liés 
ensemble : le premier, qu'un conducteur com- 
posé de deux matières différentes , est d'au- 
tant moins favorable à la propagation de l'é- 
lectricité que les alternations de ses élémens 
sont plus nombreuses : le second que les ac- 
tions électriques différentes ne sont pas éga- 
lement bien conduites par le même conduc- 
teur. Ainsi nous avons construit des piles 
qui conduisaient bien l'action physiologique, 
en isolant faction chimique , et par une autre 
construction , nous avons réussi à produire 
une action chimique qui n'était pas accom- 
pagnée d'action physiologique. 

Nous avons conclu de ces faits, que les 
phénomènes diilérens de l'électricité ne doi- 
vent pas être regardés comme dépendans 
l'un de l'autre , ce qui ouvre des vues nou- 
velles à la doctrine de l'électricité. Après 
avoir ainsi examiné les piles composées d'un 
6eul métal et d'un fluide , nous avons étendu 
nos recherches sur toutes les autres piles 
inactives par elles-mêmes , et nous y avons 
aussi trouvé la faculté de recevoir l'électricité 
de la pile primitive. Nous avons vu charger 
des piles composées de parties actives , dont 
les actions se détruisaient réciproquement, 
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«t nous nous en sommes servis pour pré- 
senter les différens degrés de faculté commo- 
trice parfaitement isolée de l'action chimique. 
Ayant ainsi confirmé les propositions que 
Bous avions avancées auparavant, nous avons 
repris les piles d'un seul métal, et avons 
trouvé qu'elles peuvent être chargées , comme 
la bouteille de Leyde , des deux électricités 
opposées ou d'une seule , selon les disposi- 
tions des piles qui servent à charger. Nous 
avons combiné des piles chargées tant avec 
leurs pareilles qu'avec des piles primitives , 
«t nous avons vu que celles-là se comportent 
pendant leur activité, comme celles-ci. En- 
suite nous avons chargé des piles actives par 
•elles-mêmes , et nous les avons renforcées en 
les chargeant en un sens , et affaiblies en les 
chargeant en l'autre. Ces expériences nous 
■ont donné lieu de corriger quelques idées 
inexactes sur l'addition et sur la soustraction 
des effets de deux ou plusieurs piles , et sur- 
tout nous sommes parvenus à prouver que 
l'efficacité des piles ne croît pas à l'infini par 
l'augmentation de leurs étages , mais quil doit 
y avoir un maximum. Enfin nous avons ter- 
miné nos recherches par des expériences qui 
prouvent que les piles secondaires peuvent 
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servir au renforcement de l'électricité, et 
qu'elles offrent , exécutées en grand , un 
moyen de produire des effets jusqu'ici inat- 
tendus. 

Tout ce que nous venons de voir prouve 
assez , j'espère , qu'il s'agit ici d'une chose de 
la plus haute importance ; c'est pourquoi je 
ne crois pas inutile d'ajouter ici quelques ré- 
flexions sur l'histoire de l'électricité, et sur la 
place qu'y doivent occuper les découvertes 
présentées dans ce Mémoire. 

M. Biot , dans son rapport du 17 messidor 
an X , a très-bien divisé l'histoire de l'électri- 
cité en deux grandes époques, la première 
où l'on ne savait produire de l'électricité que 
par frottement , la seconde offrant la décou- 
verte de l'excitation d'électricité par le con- 
tact de conducteurs différens. C'était par le 
moyen des isolateurs que l'on produisait l'é- 
lectricité dans la première, c'était par des 
conducteurs qu'où la produisait dans la se- 
conde ; chacune de ces époques se divise na- 
turellement en trois autres , savoir : 

PREMIÈRE ÉPOQUE. 

f 

Electricité des Isolateurs, 
a Production de l'électricité par le seul fret- 
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tement de deux corps diflérens , sans aucun 
mécanisme particulier. 

b Production de l'électricité par une ma- 
chine particulière. 

c Découverte d'un appareil propre à rece- 
voir et renforcer l'électricité, bouteille de 
Leyde. 

SECONDE ÉPOQUE. 

Electricité des Conducteurs. 

a Production de l'électricité par le seul 
contact de deux conducteurs diflérens , au 
galvanique. 

b Invention d'une machine électrique com- 
posée de conducteurs diflérens qui se tou- 
chent , pile électrique de Volta. 

c Découverte d'un appareil composé des 
conducteurs , propre à recevoir et rentbrcer 
l'électricité de la pile électrique , pile à char- 
ger de TUtter. 

Ainsi , il y avait , dans la doctrine de l'é- 
lectricité, unelacune déjà remplie, quand elle 
Fut reconnue. Il faut espérer que le nouvel 
appareil, dont s'est emparé la physique, lui 
procurera des succès aussi importans et aussi 
nombreux qu'eu a produit l'appareil corres- 
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pondant dans l'époque précédente. Cette es- 
pérance ne peut qu'augmenter, si l'Institut, 
qui possède dans son sein tant de savans dis- 
tingués , veut bien s'en occuper. 

POST-SCRIPTUM. 

Je viens de recevoir une lettre de M. Ritter, 
où il me communique une notice préliminaire 
de nouvelles découvertes faites par le moyen 
de la pile secondaire. 

Une pile de cette espèce , qui n'a pas été 
chargée par la pile de Volta , donne une élec- 
tricité faible , positive en haut , négative en 
bas. La tension de cette pile n'est pas assez 
grande pour être rendue sensible par l'élec- 
tromètre , mais par le moyen d'une grenouille 
on parvient à y découvrir les pôles élec- 
triques. Si l'on tourne la pile de manière que 
la partie auparavant supérieure devient l'in- 
férieure , les pôles électriques de cette pile se 
changent aussi. Le maximum de chargement 
que la pile secondaire peut acquérir par sa po- 
sition est produit quand la pile fait un angle de 
5o à 70 degrés avec l'horizon septentrional. 
Couchée horizontalement, la pile reçoit un peu 
d'électricité positive vers le nord et un peu de» 
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négative vers le sud; mais le maximum pour 
la situation horizontale est dans une direction 
du nord-nord-est au sud-sud-ouest. Quand la 
pile horizontale coupe cette ligne perpendi- 
culairement , on n'y trouve aucune trace d e- 
lectricité. Une cofde mouillée de huit pieds 
de longueur , acquiert aussi de l'électricité par 
sa position de même que la pile ; mais ses ef- 
fets sont plus faibles. 

Ainsi on doit penser que la terre a des 
pôles électriques , comme elle a des pôles 
magnétiques , et il faut ajouter un méridien 
électrique au méridien magnétique. Aussi , 
M. Ritter a-t-il observé que les orages des 
environs de Jena ont suivi, cette année, la 
direction du méridien électrique. Les hommes, 
les animaux , les végétaux , les pierres , tous 
les objets de notre globe , même l'air atmos- 
phérique , doivent présenter de l'électricité 
positive en haut et de l'électricité négaiiveen 
bas. Ritter a ajouté aux faits déjà connus , 
qui continuent cette conjecture , une expé- 
rience laite sur lui-même. 

Les conséquences qu'on peut déjà tirer de 
cette découverte , pour la théorie de la terre, 
la physiologie tant animale que végétale, la 
météorologie et une infinité d'autres objets 
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encore moins examinés , prouvent combien 
il y avait de prévoyance à appeler l'attention 
des physiciens sur la doctrine de l'électri- 
cité, comme étant le chemin des grandes 
découvertes. 

Expériences sur des Sourds et Muets , par 
M. Pfingsten , Directeur de l'Etablisse' 
ment des Sourds et Muets , à Kiel , et 
Membre Correspondant de la Société Gal- 
vanique à Paris. 



AU REDACTEUR. 

M.ONSIEUR, 

Très-sensible à l'honneur que m'a fait la 
société galvanique en me recevant au nom- 
bre de ses membres correspondans , je prends 
la liberté, de vous prier de vouloir bien lui 
présenter mes très-humbles remercîmens , et 
de l'assurer que je tâcherai de me rendre en 
quelque façon digne de cet honneur , en lui 
communiquant les observations que j'ai eu 
occasion de faire. 

Ne sachant pas , monsieur , si le petit écrit 
que j'ai publié il y a quelques mois , est par- 
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venu jusqu'à vous , je me contenterai de 
vous en indiquer le titre (i). 

Cet écrit renferme plusieurs choses nou- 
velles, et se vend en commission chez le 
libraire Hoffmann à Hambourg , et appa- 
remment à Leipsick. Depuis ce tems , je tra- 
vaille à un autre écrit dont vous me per- 
mettrez de vous communiquer ici plusieurs 
particularités. 

Ayant lieu de croire que plusieurs sourds et 
muets peuvent souvent encore entendre un 
peu, mais ne savent pas le faire connaître, 
parce qu'ils n'ont point de juste idée de l'ouïe , 
ou que s'ils le font connaître , nous enten- 
dons , mais ne comprenons pas les signes , 
par lesquels ils l'expriment ; cela a fait naître 
en moi l'idée , que cette capacité d'entendre 
est devenue chez les sourds-muets une habi- 
tude inconnue, comme le ronflement des ca- 
nons pour les vieux guerriers. 

Si on entreprend la cure galvanique d'un 
tel sourd -muet, c'est justement comme si on 
le prenait pour entièrement muet. Le procédé 
ordinaire qu'on emploie en cette occasiou est 
celui-ci : chaque fois qu'on a galvanisé un 

(1) Viel j'âhrige probenstungen und erfahrungen 
iiber die geherfehler der taûbstiimmen , als viele beijm 
galyanisircn, u. s. v. 
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sourd et muet, on fait derrière lui des essais 
sur les succès ; on produit des sons ou des tons; 
et puis on lui demande par signes , s il a en- 
tendu quelque chose. D'abord il fera connaître 
qu'il n'aperçoit rien , mais la répétition jour- 
nalière de ces essais , et les questions qu'on 
lui t'ait , excitent son attention , et puis il 
fait connaître qu'il entend quelque chose. 
Mais à peine cela s'est-il fait , qu'on n'est 
que trop porté à attribuer ce prétendu en- 
tendre , ou plutôt ces observations , uni- 
quement à l'effet de la galvanisation. Cepen- 
dant c'est justement ici que l'observateur la 
plus exact peut être trompé, et que l'erreur 
n'est que trop possible. 

Pour n'être donc pas trompé de cette ma^ 
nière comme à l'ordinaire, je fis avec un sourd- 
muet qui n'avait encore jamais été galva- 
nisé, peudant trois semaines de suite , les 
expériences suivantes : je sonnais derrière 
lui avec une sonnette , puis je battais des 
mains , je faisais vibrer les cordes d'un 
violon , je frappais sur une boîte, je pous- 
sais des cris , etc. D'abord le sourd - muet 
n'observa rien, mais au bout de quelques 
jours, il fit connaître qu'il entendait quelque 
chose , et au bout de trois semaines il en- 
tendait 
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tendait sonner, battre des mains, frapper» 
crier, et le son des cordes du violon, sans 
avoir été jamais galvanisé. Ce ne tut qu'a- 
lors que je le fis approcher de la colonne 
voltaïque ; et au bout de quatre semaines 
de ce traitement , je ne remarquai qu'un 
très-petit degré d'augmentation dans sa fa- 
culté d'entendre. 

Je fis ensuite la même expérience avec 
un autre , qui était non- seulement sourd et 
muet, mais aussi presque aveugle et perclus 
de tous ses membres; mais celui-ci n'entendit 
pas même un coup très-fort sur un tambour. 
Ce qui est plus , il ne se retournait pas 
même quand je lui donnais un coup contre 
la tête; il paraissait donc non -seulement 
sourd , mais aussi insensible ; voilà pour- 
quoi les essais faits sur son ouïe , ne firent 
aucun effet sur lui. Ayant depuis peu com- 
mencé à le galvaniser^ j'attends maintenant 
quels seront les résultats de ce traitement 
pour mes expériences. Ce qu'il y a de sin- 
gulier , c'est que la plupart des sourds- 
muets , après avoir été galvanisés par moi 
plusieurs fois , sont remplis de l'idée qu'ils 
peuvent déjà entendre ; mais mon attention 
continuelle et alerte, devenue circonspecte 
HA i. 
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à la suite de plusieurs illusions répétées , 
me fit trouver , après une recherche exacte , 
que même ici l'apparence tenait lieu de vérité , 
et qu'il y entrait de l'illusion. Par exemple , 
j'avais placé un sourd-muet , dont j'exami- 
nais l'ouïe, le visage contre une fenêtre, et 
je tirai derrière son dos quelques sons sim- 
ples , qu'il devait compter s'il les entendait. 
Quand je produisais des sons sur un violon 
ou sur une flûte, il m'assurait les avoir en- 
tendus ; mais qu'est-ce qui arriva? A la fin, 
je découvris qu'il avait vu tout ce qui se 
passait derrière lui , dans les carreaux de 
la fenêtre d'une maison vis-à-vis, comme 
dans un faible miroir , et qu'il les avait re- 
tenus. 

Pour n'être pas trompé une seconde fois, 
de la même manière , je plaçai un autre 
Sourd-muet , dans une pareille expérience 
sur l'ouïe, le visage contre la muraille, pour 
essayer s'il pourrait alors entendre et compter 
des sons que je produisais lentement derrière 
lui. Celui-ci m'assura aussi qu'il entendait; 
et quoiqu'il se trompât quelquefois eu comp- 
tant , il indiquait pourtant fort juste l'ins- 
trument par le moyen duquel j'avais produit 
les sons. Cependant je fus trompé ici comme 
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Auparavant ; car , par un autre sourd-muet, 
je découvris bientôt que celui sur lequel j'a- 
vais fait l'expérience > n'avait réellement rien 
moins qu'entendu l'instrument qu'il avait in- 
diqué chaque fois , mais qu'il avait conclu 
tout ce qu'il avait indiqué , des mouvemens 
de mon ombre très-faible sur le plancher» 
et à peine perceptible parce que le soleil ne 
luisait pas , et qu'il les avait ainsi indiqués 
comme entendus par lui-même. Observez, si! 
vous plaît , la suite : Pour n'être plus trompé, 
je fis tenir une couverture , à travers laquelle» 
il était impossible de voir la moindre chose , 
devant les yeux des sourds-muets , afin que 
n'ayant plus leurs yeux pour guides , ils ne 
pussent plus indiquer comme ouï , ce qui 
n'était pas tel. Et même avec cette précau- 
tion je fus trompé une fois encore par un 
sourd-muet. Il m'assura avoir entendu trois 
tons que j'avais parcourus derrière lui sur la 
flûte, ce qui était vrai en effet, mais je 
doutais qu'il les eût remarqués par le moyen 
de l'ouïe. — Comment donc, demandera-ton, 
pouvait-il encore se faire quelque illusion, 
quand la vue ne pouvait plus lui être d'aucun 
secours? Cela arriva de la manière suivante: 
Dans les expériences que j'avais faites avec 

h a 
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ses camarades decolej il avait exactement 
supputé le tems qu'il me fallait pour pro- 
duire deux jusqu'à dix tons ; il paraissait 
même avoir compté les secondes quil me 
fallait pour porter la flûte à la bouche , l'en 
éloigner , et souffler les tons avec les pauses. 
Pour examiner si ce que je viens de dire 
était réellement ainsi , je fis remettre la cou- 
verture devant les yeux du sourd - muet , et 
au lieu de jouer de la flûte , je me mis à 
supputer moi - même le tems qu'il me fau- 
drait pour porter la flûte à la bouche , et 
pour produire cinq tons avec les pauses , 
sans prendre la flûte dans la main. Ensuite 
je lui demandai s'il avait entendu quelque 
chose, il me répondit, oui , cinq tons. Mais 
ses camarades d'école lui firent connaître que 
je n'avais pas eu la flûte dans la main , loin 
d'en jouer, et qu'au contraire je m'étais tenu 
entièrement tranquille , alors le mystère de 
l'illusion se découvrit. 

Je voulus encore mettre à l'épreuve un 
autre sourd -muet en qui j'avais remarqué 
quelques progrès dans la faculté de l'ouïe , 
pour apprendre s'il pouvait entendre le bat- 
tement d'une montre. Pour cet effet , je mis 
une montre dans sa main ; il l'approcha do 



son oreille , écouta , éloigna peu à peu I? 
montre jusqu'à la distance d'une aune , et 
m'assura qu'à cette distance il pouvait en-; 
<core entendre le bruit que faisait la montre; 
Làridessus , je lui donnai une montre qui 
arrêtait , et il m'assura , après avoir répété 
encore les mêmes manœuvres , qu'il en avait 
fort bien entendu les mouvemens. Ainsi l'il- 
lusion se découvrit encore ici d'une manière 
manifeste. 

Par ces exemples, et d'autres de, la même 
nature, on voit combien le sourd-muet sou, 
baite de posséder une capacité naturelle qu'il 
voit à d'autres hommes , et combien , en- 
traîné par ce souhait ardent , il se persuade 
facilement lui - même posséder ce qu'il nç 
possède pas en effet. De là vient qu'il fait 
souvent illusion à lui et aux observateurs 
les plus expérimentés. Puisse, de nos jours 
surtout , qu'on tâche de rendre l'ouïe à ces 
malheureux par le moyen du galvanisme , 
puisse cette expérience avérée être écrite en 
caractères d'or dans les feuilles publiques , 
pour n'être jamais oubliée! 

Comme depuis quelque tems plusieurs feuilles 
périodiques écrites en Allemagne, racontaient 
tant de cures miraculeuses produites sur. les 
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sourds-muets par lé moyen du galvanisme, 
et qu'il m'importait pour le bien de la bonne 
cause, de savoir si tout était réellement fondé, 
je fis quelques dépenses à cet effet , et je fis* 
faire à mon fils , chirurgien de profession , 
un voyage pour examiner les faits sur les 
lieux. Par celui-ci et par d'autres hommes 
attentifs et sensibles à tout ce qui regarde 
le bien de l'humanité , j'appris, hélas ! que 
ces nouvelles étaient en partie entièrement 
faussêV , : et en partie erronées ou exagérées. 
J'appris, outre cela, qu'il était arrivé plusieurs 
accidens malheureux à l'occasion de ces cures, 
qu'on avait ou entièrement cachés ou dimi- 
nués. Je sais , par exemple , que la galvani- 
sation avait causé un tel désordre dans le 
sang d'une jeune femme qui avait l'oreille un 
peu dure , que pour ne pas perdre l'ouïe en. 
tièrement , elle se vit obligée de sevrer son 
enfant. Pour ce qui regarde les détails de 
cette affaire , je ne les sais pas encore. 

Une fille sourde . de douze ans , qui fut 
galvanisée tous les jours pendant quinze mi- 
nutes , devant une colonne de soixante paires 
de plaques , eut ses règles, ce qui est une 
chose presque inouïe dans un climat aussi 
froid que le nôtre ; mais la surdité resta. 
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De même , un sourd-muet fut galvanisé 
tous les jours pendant quarante - hui t mi- 
nutes , devant une colonne de soixante-dix 
plaques ; la conséquence fut que le sang lui 
sortit par les oreilles , et qu'il devint plus 
sourd qu'il ne l'avait été auparavant. 

Quelques personnes malades de l'ouïe eu- 
rent des abcès aux oreilles après la gal- 
vanisation ; d'autres eurent des abcès aux 
glandes , des cous roides , un visage pâle , etc. 

Je serais charmé d'apprendre de la so- 
ciété galvanique , qui a certainement déjà 
fait dans la galvanisation , et pourra y faire 
encore plus de découvertes que moi , s'il 
est vrai qu'une paire de tuyaux de plomb 
à . une extrémité desquels on a attaché une 
boule creuse par le moyen d'une vis , qu'on 
tient dans la main sèche , et dont on tient 
les extrémités contre les plaques déchar- 
geantes , produit un effet particulier , que 
j'ai observé dans les expériences que j'ai 
faites moi-même , et dans mes réflexions ; 
puis, si un fil d'archalde dix à douze pieds 
augmente l'effet. 

En ce moment ] 3 suis occupé à travailler à, 
un appareil dont j'espère une augmentation 
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de fluide galvanique. Si cette expérience a 
un succès heureux, je ne manquerai pas de 
vous la communiquer. Dès que la mer sera 
libre , j'espère pouvoir encore vous envoyer 
plusieurs choses par la voie de Rouen. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

Réflexions sur la Théorie des Sécrétions 
animales ; pjir Benoit Mojon, Docteur 
en Médecine et en Chirurgie , Membre 
de la Société Médicale d'Emulation de 
Gènes. 



J-iA théorie des sécrétions animales qui avait 
été constamment l'objet d'une multitude de 
questions physiologiques , semble , par le 
moyen des dernières expériences faites avec 
la pile de Volta , avoir acquis d es lumières 
que, jusqu'à ce moment, elle avait en vain ré- 
clamées de l'anatomie , de la chimie , et de la 

médecine. 

On connaissait depuis long-tems que la 

commotion électrique accélérait la circula- 
tion du sang , et agissait d'une manière spé- 
ciale sur le système musculaire ; mais l'on, 
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n'avait point encore porté une attention par- 
ticulière sur les phénomènes que l'électri- 
cité nous présente dans les organes des sé- 
crétions , et dans les humeurs animales. Cela 
provient peut-être de ce que les physiciens 
étaient alors privés d'une infinité de res- 
sources que nous devons aux talens des 
physiciens modernes. 

La pile métallique nous présente l'élec- 
iricité modifiée de manière à produire , prin- 
cipalement sur le système animal , des effets 
que l'on aurait de la peine à obtenir avec 
la machine électrique ordinaire. 

Supposer que les difiérens liquides ani- 
maux soient séparés du système glandulaire 
au moyen d'une propriété électrique, exis- 
tante , soit dans les glandes , soit dans le 
sang qui les traverse, et plus encore dans 
les ramifications nerveuses dont elles sont 
garnies , paraîtra à quelques personnes une 
chose extraordinaire , peut-être même ridi- 
cule. Mais si nous nous appuyons de toutes 
les expériences sur l'économie animale, faites 
avec difiérens appareils galvaniques par plu- 
sieurs physiciens , et principalement par le 
professeur Aldini, nous verrons que'' cette 



C »7° ) 
nouvelle hypothèse pourra peut-être obtenir 
quelque supériorité sur celles établies par 
Van-HelinontjWillis, Descartes . et nombre 
d'autres physiologistes. Le professeur Aldini 
a déjà fait voir que 1 'électro-moteur de Volta 
a la propriété de faire précipiter de l'urine 
différens principes salins , ou terreux qui y 
étaient contenus. Il a aussi annoncé que ce 
phénomène avait lieu en partie sur la bile; 
et. tout le monde sait que le sang et le 
lait se coagulent promptement , lorsqu'ils 
sont soumis à son action. Si l'on fait passer 
la commotion de la pile à travers les glandes 
parotides , il en résulte une abondante sé- 
crétion salivaire , comme l'observation vient 
d'en être faite récemment à Gênes , sur la 
tête de. deux bœufs , par les professeurs Bru- 
gnatelli et G.Mojon. Le physicien Aldiui avait 
lui-même fait la remarque d'un pareil phé- 
nomène dans ses expériences sur les déca- 
pités. On pourrait de la même manière que 
l'on obtient de la salive } se procurer de la 
bile j, de l'urine (t) et d'autres fluides (quoi- 
que en moindre quantité ) , toutes les fois 

(i) Le docteur Nauche a obtenu de l'urine eu, ap- 
pliquant le galvanisme sur les reins d'un clùcn, séparé* 
de sou corps. 
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que l'on soumettra à la pile métallique les 
■viscères destinés à leur sécrétion. 

Tout ceci montre évidemment que l'élec- 
tricité , si on veut le galvanisme , a une ac- 
tion particulière sur les fluides animaux , et 
sur le système glandulaire ; action qui ouvre 
un champ vaste de recherches utiles au phi- 
losophe observateur des Fonctions animales. 
Je n'oserais établir comme un axiome , que 
les sécrétions se font purement par une ac- 
tion électrique , ni regarder avec les ancien» 
te corps humain comme une bouteille de 
Leyde ; mais on me permetra peut-être 
de supposer avec le professeur Aldini , quil 
existe en nous une électricité qui se transmet 
principalement des nerfs aux. -muscles , et 
qui donne lieu de regarder tous les êtres vi- 
vans comme autant de piles animales ; et 
que cette électricité a. sur nos fluides et sur 
les organes des sécrétions, une action dont 
les effets nous sont encore inconnus. On pour- 
rait à ces hypothèses eu joindre encore de 
nouvelles , et regarder toutes nos glandes 
comme autant de réservoirs de fluide élec- 
trique qui , accumulé dans une partie plus 
que dans l'autre , rendu plus ou moins libre , 
et modifié de différentes manières, donne 
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au sang qui parcourt la totalité du système 
glandulaire , le moyen de subir tous les chan- 
gemens auxquels il est sujet dans les diffé- 
rentes sécrétions. Pour donner plus de force 
à cette théorie , il serait nécessaire d'applr- 
quer de différentes manières , et à différentes 
reprises , l'action de l 'électro-moteur de Volta , 
aux organes de sécrétions , et aux humeurs 
animales , afin d'en examiner avec atten- 
tion les résultats. Mais loin de ma patrie , 
privé de tous les instrumens nécessaires pour 
entreprendre de telles expériences , je ne 
puis qu'appeler l'attention des savans sut 
un objet si important de la physiologie anir 
maie.,, 

» i ' i . I M H 

De l'Indication Thérapeutique et Manuel 
des Opérations Galvanique s (i); parW al- 
THERj Docteur en Médecine et Professeur 

à VEcola de Santé de Banberg. 

. ° 

Xj'Aui'EUB cherche à prouver que les deux extré- 
mités de la pile (Je Volta agissent d'une manière diffé- 
rente et même opposée, sur les organes des animaux t 

(;)Çxtf»it <Tuxi quvrage allemand j ayant poul- titre ; Uibe* 
'il* therapeutisçfa Indication, etc, Viorne, i3e3, 
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qui, par des conducteurs convenables, sont mis en 
communication avec elle. Il rapporte , à l'appui de 
cette assertion , un grand nombre de faits et obser- 
vations , et il en fait ensuite une application raisonnée 
au traitement de diverses maladies, et spécialement à 
celles des yeux. 

1°. L'application du pôle positif détermine , dit-il , 
l'oxidation de la matière animale , tandis que celle du 
pôle négatif en produit la désoxidation. Cette diffé- 
rence d'action se manifeste principalement lorsque 
l'on met les conducteurs des deux pôles l'un après 
l'autre , en contact avec un ulcère, parce que les parties 
dénudées laissent apercevoir, d'une manière plus fa- 
cile, les changemens que le galvanisme leur fait su- 
bir. L'auteur a souvent eu occasion de traiter , par le 
galvanisme , des ulcères de mauvaise nature , entourés 
de bords calleux et recouverts de veines varriqueuses 
et d'excroissances fongueuses ; et il a remarqué cons- 
tamment que l'application du pôle positif déterminait 
à l'instant la coagulation de la lymphe puriforme, qui 
en recouvrait la surface et donnait à la partie bleuâtre 
et livide de ces ulcères, une belle couleur rouge, 
tandis que l'application du pôle négatif ne produisait 
aucun de ces phénomènes. 

2°. On observe les mêmes phénomènes en appliquant 
le galvanisme sur un organe d'une structure plus dé- 
licate , l'organe de la vue. On voit se décomposer alors 
les humeurs de l'œil, tant l'humeur aqueuse que l'hu- 
meur vitrée, et même le cristallin. En mettant sur le 
cadavre , quelques minutes après la mort , le pôle po- 
•ilif en contact avec une partie quelconque de la face, 
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tet en piégeant lé pôle négatif dansl'humeiir aqueûs* 
elle-même par une ouverture pratiquée dans la cor-> 
née , on voit s'élever de petites bulles écumeuses , qui 
contiennent sans doute du gaz hydrogène. Des bulle» 
semblables se dégagent par le même procédé des hu- 
meurs du corps vitré. Ce même changement s'opère 
encore dans l'humeur du cristallin , de manière que 
celui-ci se réduit en lames celluleuses et ridées. Le 
pôle positif produit , dans toutes ces humeurs , une 
coagulation de la lymphe , de sorte que le cristallin 
devient opaque et plus consistant. Il se forme, danj 
l'espace de quelques minutes, une cataracte dure et 
complète; de même le corps vitreux augmente en con- 
sistance après l'application du pôle positif, et se con- 
vertit en une matière glutineuse et opaque autour du 
conducteur. Pour constater plus évidemment l'action 
opposée des deux pôles , je les ai appliqués l'un après 
l'autre, au même endroit du corps vitreux du même 
oeil. Le pôle positif avait déjà produit une forte coagu- 
lation , lorsque je parvins à la refondre presqu'entiè- 
rement par le pôle négatif. 

3°. Les effets que les deux pôles produisent sur le» 
organes des sens, peuvent aussi être rangés parmi les 
faits qui servent à prouver l'assertion que j'ai avancée. 
Il est reconnu , par le plus grand nombre des observa- 
teurs , que lorsque l'on met en contact avec le pôje po- 
sitif l'oeil ou une partie de la face , dont les nerfs com- 
muniquent par anastomose avec le ganglion ophtal- 
mique , on aperçoit une flamme bleue semblable à celle 
que donnent les fleurs de zinc pendant leur sublima- 
tion , ou l'esprit-de-vin rectifié, comme tous les autres 
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fcorps combustibles en s'oxidant très-rapidement. Dé 
même l'armature du pôle négatif produit une flamme 
rougeâtre. — Pour ce qui regarde l'ouïe , M. Hitler at- 
tribue le bruit qu'occasionne le pôle négatif dans les 
conduits auditifs, au développement du gaz hydrogène, 
qui est plus expansible que le gaz oxigène. Sur la 
langue, le pôle négatif produit la saveur alkaline et le 
pôle positif la saveur acide. Il paraît que ce dernier 
phénomène n'est pas purement une illusion des sens, 
maisqu'il seforme réellement un acide qui se mêle avec 
la salive abondamment sécrétée, laquelle étant avalée, 
cause une légère diarrhée. M. Ritter a fait cette expé- 
rience sur lui-même. Pour produire cette saveur acide, il 
n'est pas même nécessaire de mettre la langue en con- 
tact immédiat avec le pôle positif, il suffit de l'appli- 
quer à une partie qui ait une communication quel- 
conque avec la paire de nerfs connue sous le nom de 
grand hypogloss, ou avec la branche linguale du nerf 
sous -maxillaire. J'ai souvent remarqué cet effet en ap- 
pliquant le pôle positif sur la nuque et le pôle négatif 
sur le bras. 

4°. Il est remarquable que l'action d'un pôle augmente 
la sensibilité par les effets du pôle opposé. Lorsque 
l'on a appliqué le pôle positif sur une partie quel- 
conque de la peau , l'action du pôle négatif est d'au- 
tant plus forte , que la première a été plus long-tems 
prolongée. J'ai profité souvent de cet avantage, dit l'au- 
teur , lorsque j'ai fait usage du galvanisme dans le 
traitement des maladies ; jusqu'à ce que je me sois dé- 
cidé enfin de ne jamais employer les pôles indifférem- 
jnent. Lorsque l'on s'est servi d'une pile très-forte , ou, 
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lorsque l'on a employé le galvanisme trop long-tems y 
de manière que le malade en a éprouvé des incom- 
modités, on peut faire cesser tous les accidens , ert 
changeant de pôles. — L'observation suivante prouve 
encore la différence des effets que produisent les deux 
extrémités de la pile de Volta. Dans le traitement d'une 
personne qui avait l'ouïe dure, j'appliquai le pôle ne* 
gatif à l'oreille gauche , qui était affectée , et le pôle 
positif à l'oreille droite , qui ne l'était pas. Après 
l'application du galvanisme, l'oreille gauche enten- 
dait beaucoup mieux, mais l'autre était affaiblie. En 
continuant l'opération, je changeai de pôles et rétablis 
ainsi l'oreille droite , sans que la gauche perdit la 
force qu'elle avait acquise. 

S'il a été prouvé , dit l'auteur , que les deux pôle) 
delà pile agissent d'une manière différente sur les or- 
ganes des animaux, il est de la plus grande importance 
dans l'application médicale du galvanisme, d'employer 
toujours le pôle qui convient au caractère de la ma- 
ladie et de disposer les armatures d'une manière fa* 
vorable. Comme les différentes fonctions vitales sont 
tellement réparties entre les organes , que l'un est tou- 
jours antagoniste d'un autre, et comme la durée de la 
vie dépend essentiellement de cet antagonisme con- 
tinu des fonctions, il faudra avoir l'attention d'ar- 
mer , du conducteur du pôle opposé , l'organe qui 
est en antagonisme avec celui qui a été armé du pôle 
indiqué par l'état de la maladie. Des observations 
anatomiques et physiologiques semblent prouver qu'il 
y a un antagonisme entre les nerfs optiques et les 
nerfs ciliaires , entre la portion molle et la portion 

dure 
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Hure de la septième paire, entre les nerfs moteurs 3e« 
extrémités et leur origine dans la moelle de l'épine* 
Par conséquent , lorsque l'on veut faire agir le pôle 
positif sur le nerf auditif, et qu'à ce but on a in- 
troduit un conducteur dans le meal auditif externe , 
il faut diriger le pôle négatif vers les ramifications 
du nerf facial. Comme par cette méthode, dit l'auteur, 
j'ai traité un grand nombre de malades avec plus 
de succès que la plupart des autres médecins par le» 
méthodes employées jusqu'ici , je crois pouvoir affir- 
mer que le peu de succès qu'on a obtenu , doit être 
attribué à ce qu'on avait négligé ces réflexions, et 
que l'influence nuisible qu'on a observée dans quelques 
maladies de l'usage du galvanisme , provient de l'ap- 
plication d'un pôle contr'indiqué. 

Conformément à ces principes , M. Walther a em> 
ployé le galvanisme dans le traitement de l'asphyxie , 
*Je plusieurs espèces de maladies nerveuses , dans les 
accès d'épilepsie et de toux spasmodique , dans la 
paralysie des nerfs de la vue et de Fouie , des nerfi» 
moteurs des extrémités , dans beaucoup de mala- 
dies chirurgicales , dans les endurcissemens qui sur- 
viennent après l'inflammation , dans les ulcères invé- 
térés , dans quelques maladies cutanées , dans les tu- 
méfactions des glandes lymphatiques, dans les tumeurs 
arthritiques , dans quelques maladies des os et des ar- 
ticulations ; par exemple, dans les tumeurs blanches du 
genou et dans l'anchylose. Le succès a été différent dans 
les différentes maladies.Trois amauroses et plusieurs 
duretés de l'ouïe ont été guéries totalement; de même 
qu'une paralysie des extrémités supérieures , qui était 
It. M 
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produite par la colique de plomb, et une autre des 
extrémités inférieures. Quelques accès d'épilepsie et 
un paroxisme très-grave de la toux convulsive ont 
été supprimés par ce traitement. L'auteur a oblenu 
la résolution d'une tumeur considérable et très -dure 
de la glande sous - maxillaire ; dans plusieurs autres 
maladies, le galvanisme a produit des effets remar- 
quables , sans guérir entièrement. Le chapitre sur le3 
maladies des yeux étant le plus détaillé , nous allons 
nous étendre davantage , pour donner une idée exacto 
de la méthode de l'auteur. 

Les phénomènes physiologiques que le galvanisme 
opère dans l'organe de la vue, continue Fauteur, sont 
assez connus ; les éclairs galvaniques sont des illu- 
sions du nerf optique et de quelques autres nerfs. Les 
amaurotiques et même ceux qui n'ont plus aucune 
sensation de lumière , aperçoivent ordinairement ces 
éclairs ; cependant , ce phénomène n'est nullement 
constant ; et dans le traitement d'une amaurose , qui 
résistait à tous les remèdes, je ne pouvais faire éprou- 
ver aucune sensation de la lumière galvanique. Lors- 
qu'on arme le nerf frontal à l'endroit de sa sortie du 
canal sus-orbitaire, on remarque que les apparitions 
galvaniques sont toujours excitées dans les endroits où 
se trouvent ses ramifications. Il paraît qu'il faut consi- 
dérer de même l'apparition des étincelles des boules et 
serpeus de feu dont les malades sont incommodés dans 
une espèce d'amaurose qui dépend de la sensibilité 
excessive du nerf optique. J'ai observé que ces ma- 
lades se trouvent fort mal de l'application du pôle 
hydrogène sur la cornée, et que les éblouissemens 
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disparaissent presque sur-le-cliarnp lorsqu'on applique 
le pôle oxigène. 

Il y a une autre espèce d'amaurose, où la sensibi- 
lité du nerf optique et de la rétine est trop diminuée ; 
elle se manifeste, parce que la pupille ne se contracte 
pas entièrement, que le malade n'est affecté d'aucune 
manière par la lumière la plus vive, que le corps 
vitré commence à se ternir et que toutes les fonctions 
présentent des phénomènes de sensibilité diminuée. 
C'est dans cette espèce d'amaurose qu'on obtient du 
succès de l'application du pôle hydrogène. J'ai fait 
usage du galvanisme dans le traitement d'une amau- 
rose parfaitede l'oeil gauche d'une femme très-instruite. 
Elle souffrait auparavant , dans des lieux sombres , des 
feux très incommodes, qui paraissaient cependant n'of- 
fenser qu'une partie de la rétine. 

L'application du pôle oxigène sur la cornée au- 
gmentait ces feux sur la rétine , excepté aux endroits 
où la malade n'en éprouvait point auparavant. Mais 
ayant appliqué le pôle hydrogène, c'était seulement 
dans ces derniers endroits que la lumière galvanique 
ee faisait sentir, tandis que la rétine, dans tous les 
autres, n'en était pas affectée. 

La trop grande dilatation de la pupille dépend tou- 
jours du défaut de sensibilité de la rétine, et lorsque 
l'oeil se trouve dans un état d'irritation , la pr.pillo 
est presque toujours rétrécic. C'est parce que l'iris , 
comme l'organe irritable, se trouve en antagonisme 
avec la rétine, comme organe sensible, et que la lu- 
mière n'agit pas directement sur l'iris; mais que le de- 
gré d'irritatiou de la rétine détermine les mouvemens 

M 2 
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3e l'iris, cette membrane, qui a une structure fi- 
breuse , étant contractée , la pupille est dilatée , et 
vice versa. 

Lorsque l'amaurose est complète sur un œil, et 
que l'autre se trouve dans un état parfait de santé., 
la pupille de l'œil amaurotique ne se contracte pas 
en proportion de la quantilé de lumière qui agit 
sur lui, mais de celle qui affecte l'œil sain. C'est un 
fait sur lequel les oculistes, jusqu'ici n'ont pas été assez 
attentifs , mais qui prouve d'une manière satisfaisante , 
que les mouvemens de l'iris sont déterminés par les 
affections de la rétine. 

Le galvanisme agit d'une manière très-remarquable 
Biir le rétrécissement de la pupille ; sur le cadavre , 
quelques minutes après la mort, je ne pouvais effec- 
tuer aucune contraction de l'iris par l'application 
directe du galvanisme; mais sur le vivant, j'ai vu 
quelquefois même des mouvemens oscillatoires de la 
pupille (hippus galvanicus) et presque toujours après 
l'opération , le diamètre de la pupille est beaucoup di- 
minué. J'observai même que ce rétrécissement de la 
pupille , effectué par le galvanisme, s'augmentait tel- 
lement de jour en jour , que j'ai été forcé à suspendra 
les applications galvaniques. 

Les effets que le galvanisme opère sur le cadavre 
dans le cristallin et l'iiumeur vitrée , font craindre 
que ces décompositions ne puissent avoir lieu lors- 
qu'on applique le conducteur d'un des deux pôles sur 
îa cornée ; j'ai même observé que chez un homme 
amblyopique , lequel j'ai traité par l'application du 
pôlQ laydrogène sur la cornée, il se manifestait après 
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quelques jours un obscurcissement sur la chambra 
postérieure , avec les symptômes de la cataracte com- 
mençante -, de manière que je fus obligé de cesser ce 
traitement; mais on peut éviter cet inconvénient par 
un procédé dont je me suis servi , dans un gran<£ 
nombre de cas, sans qu'il soit survenu aucun accident. 
Ce procédé consiste en ce qu'on se sert d'un conduc- 
teur d'un métal quelconque, plongé dans vin tube 
de verre et terminé par une boule, garnie d'une éponge 
humectée qu'on applique sur la cornée elle-même,entre 
les paupières un peu écartées l'une de l'autre. 

Au moyen de cette application , l'action galvanique 
s'opère très-doucement, cause moins de douleurs, et le 
fluide galvanique se répand également sur toutes les 
parties du globe de l'oeil, qui lui servent de conduc- 
teurs pour arriver à la rétine., Par. ce procédé , j'ai 
guéri totalement , outre plusieurs amblyopiques , trois 
amaurotiques,, dont l'un était aveugle, le second privé 
de l'œil gauebe , et le troisième était une femme af- 
fectée d'une s» grande faiblesse de la vue , qu'elle ne 
pouvait mareber seule. Dans le premier cas , la ma- 
ladie était de nature arthritique , et il co-existait un 
glaucome commençant, qui fut aussi entièrement ré- 
solu par le galvanisme. Dans le second f l'amaurose 
était survenue à la suite, de la rougeole, et existait 
depuis plusieurs années. Dans le troisième, c'était une 
jeune fille qui perdit la vue dans la convalescence d'une- 
flèvre maligne à l'époque des règles. Chez tous les 
trois,te pôle hydrogène fut appliqué sur la cornée, et le 
pôle oxigène sur les ramifications ou du nej-f fronjal^ 
on du facial, 
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Histoire du Galvanisme , et analyse des 
diffèrens Ouvrages publiés sur ce/le dé- 
couverte - depuis son origine jusqu'à ce 
jour, par P. Sue , aîné , Professeur et Bi- 
bliothécaire de l'Ecole de Médecine de 
Paris , etc. 2 vol. in-8°. ,prixgir. Paris, 
chez Bernard, libraire, quai des Au- 
gustins. 

g>— !.!■ ■■ —■ ■>■ 

JLorsqu'il arrive dans les sciences' une de 
ces découvertes importantes , qui fixent dès 
leur naissance l'attention des savans ; qui 
présentent chaque jour de nouveaux résul- 
tats , déterminent la production d'un grand 
nombre d'écrits ; il est bon qu'un écrivain 
habile rassemble tout ce qui a été fait sur 
cette matière , qu'il présente en raccourci le 
tableaade cette découverte , de ses progrès , 
et de l'état où elle se trouve, pour que par- 
lant de là, celui qui veut faire avancer la 
6cience, connaisse le point où l'ont laissé 
ceux qui l'ont précédé , et que celui qui ignore 
puisse en peu de tems se familiariser avec 
les connaissances déjà acquises. Tel est le 
but que paraît s'être proposé M. Sue. 
L'auteur indique d'abord la découvert© 
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du galvanisme , qu'il fait remonter à l'annéo 
1786 , époque à laquelle un étudiant de Bo- 
logne éprouva , en disséquant une souris , 
une commotion assez forte pour lui engourdir 
la main (1). Il trace ensuite d'une manière 
rapide les travaux de Galvani : ils furent 
déterminés par une heureuse circonstance : un 
élève qui aidait dans ses expériences le pro- 
fesseur Galvani , ayant approché la pointe 
d'un scapel des nerfs cruraux d'une gre- 
nouille écorchée , qui était placée sur une 
table , au moment où l'on tirait des étin- 
celles de la machine électrique , les muscles 
des membres parurent agités de fortes con- 
vulsions. L'expérience fut plusieurs fois ré- 
pétée, et présenta constamment le même 
résultat. 

Frappé de ce phénomène, Galvani varia 
la même expérience avec la flamme élec- 
trique du carré de Francklin , avec 1 elec- 
trophore de Volta , et avec l'électricité de 
la foudre. 

Mais l'époque la plus intéressante des tra- 
vaux de Galvani, et de laquelle date à pro- 
prement parler , la découverte du galva- 
nisme, est celle où ce savant démontra lin- 

(1) Voyez Journal du. Galvanisme, Cahier L° T .. 
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Buence des simples armatures métalliques 
pour la production des contractions muscu- 
laires , et l'accroissement de ces contractions , 
en se servant de deux armatures de métaux 
hétérogènes , disposées de manière quelles 
touchaient par une de leurs extrémités , l'une 
les nerfs , et l'autre les muscles de l'animal , 
tandis que les deux extrémités restantes s'ap- 
prochaient , et se joignaient au gré de l'ex- 
périmentateur. 

Ce savant crut pouvoir induire de ses di- 
vers travaux , i.° que les animaux jouissent 
d'une électricité animale qui leur est propre, 
sécrétée par le cerveau, résidant dans les 
nerfs , par lesquels elle est communiquée 
au corps entier ; s.° que les muscles en sont 
les principaux réservoirs ; que chacune de 
leurs fibres doit être considérée comme ayant 
deux surfaces, possédant par ce moyen les 
deux électricités positive et négative , et re- 
présentant, pour ainsi dire ,;une petite bou- 
teille de Leyde , dont les nerfs sont les con- 
ducteurs. 

D'après cette théorie , les mouvemens doi- 
vent s'établir de la manière suivante : le fluide 
électrique puisé et attiré de l'intérieur des 
jpiyscles dans les nerfs , passe de ceux-ci à 1» 
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surface extérieure des muscles. Ces contrac- 
tions musculaires arrivent à chaque décharge 
de cette espèce de bouteille électrique , et 
«ont 1'eflèt du stimulus qu'exerce l'électricité 
animale. Telle est la doctrine du célèbre 
professeur de Bologne , sur le fluide qui a 
porté son nom. Il s'en servit pour expli- 
quer la cause prochaine d'un grand nombre 
de maladies, et en faire des applications à 
leur traitement. 

Cette doctrine trouva des contradicteurs 
dès son origine. Un des plus redoutables 
fut le célèbre Volta. Par une série nombreusa 
d'expériences, il chercha à démontrer qu'il 
n'existe point d'électricité particulière propre 
au système des animaux , et à faire regarder 
le corps vivant comme un simple corps hu- 
mide ou conducteur. Il s'éleva entre ces deux 
savans une vive discussion , qui donna lieu 
à divers Mémoires des plus intéressans , où 
chacun d'eux étaie son opinion par des ex- 
périences plus ou moins concluantes. M. Pfaf, 
professeur à Kiel, se mit aussi dans l'arène, 
pour combattre la doctrine du professeur de 
Bologne; il fit contr'elle beaucoup d'objec- 
tions, s'efforça de prouver que l'électricité 
positive et négative dans l'intérieur des mus- 
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clés , n'est fondée sur aucun fait décisif; que 
la plupart des phénomènes galvaniques ne 
sont pas explicables d'après cette théorie , 
ou qu'ils lui sont même directement opposés. 

M. Sue donne ensuite le précis des expé- 
riences variées que M. Valli répéta , sur 
des grenouilles , en 1792 , à la ci-devant aca- 
démie des sciences , au moyen d'armatures 
ou d'excitateurs métalliques, et de celles 
qu'il a faites depuis , et que l'auteur croyait 
propres à démontrer l'existence d'une élec* 
tricité animale. 

Il indique celles que Fontana adressa à 
Desgenettes , desquelles il résulte qu'on peut 
accélérer les mouvemens du cœur, et même 
les exciter lorsqu'il est en repos. 

Pour pouvoir saisir avec plus de facilité 
les phénomènes galvaniques , l'historien fait 
une courte digression , où il rend compte 
des recherches de Josse, sur la chaleur ani- 
male ; de J. Sue , sur la vitalité ; de Hum- 
boldt, sur l'irritabilité végétale ; il présente 
l'analyse de deux dissertations de Reinhold , 
sur le galvanisme , qui ne sont guère qu'un 
exposé succinct des faits relatifs à cette nou- 
velle branche de physique , et des auteurs. 
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qui s'en sont occupés jusqu'au moment où 
l'auteur a écrit. 

Nous passerons sous silence quelques tra- 
vaux de Fowler, sur l'organisation animale, 
et sur son influence dans la production des 
phénomènes galvaniques ; de Fabroni , sur 
la cause de la production des saveurs et de 
l'éclair galvanique ; de Boissier , sur la dé- 
composition de l'eau , travaux qui sont in- 
diqués très en détail dans l'ouvrage -, pour 
arriver à ceux de Volta. 

( Lia suite au numéro prochain. ) 

A M. J. Nauche, Médecin de Paris. 



Mon 



sieur, 



L'appareil dont je me suis servi pour opé- 
rer la décomposition de l'eau avec l'appareil 
électrique ordinaire , est très-simple. Il dif- 
fère de celui décrit dans les Annales de 
chimie , vol. 40 , pag. 77, seulement eu ce 
que les deux fils de platine se trouvent 
dans deux tuyaux placés dans un verre à 
moitié rempli d'eau. Un carton placé verti- 
calement au milieu du verre prévient le 
passage des bulles d'air d'un tuyau dans 
l'autre , afiu d'obtenir le gaz produit aux ex- 
trémités des fils pariai tt-men.t séparés. 
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Je me suis servi pour cette expérience , en 
avril 1803 , de la grande machine électrique 
du Muséum de Teyler; mais elle réussit éga- 
ment avec la machine d'un plateau de 35 
pouces de diamètre suivant ma construction , 
décrite dans le journal de Physique, juin 1791, 
pourvu qu'elle soit bien faite, et que sa force 
soit bien vigoureuse. La nôtre donne des 
rayons de 10 pouces de longueur au moins , 
en faisant entrer le fluide électrique par un 
fil de platine très-mince , enfermé dans un 
tuyau thermométrique. 

On voit d'abord la production du gaz dans 
chaque tuyau : mais , en examinant ces 
gaz plus exactement que je n'avais fait la 
première fois , j'ai trouvé constamment 
dans chaque tuyau un mélange de gaz hy- 
drogène et d'oxigène , dont je n'ai pu dé- 
terminer la proportion jusqu'ici. Voilà tout 
ce que j'en puis communiquer dans ce mo- 
ment. Si j'obtiens des résultats nouveaux y 
j'aurai Ihonneur de vous en faire part. 

M. V- M A r u M. 



AU REDACTEUR. 



_Liong-t emps avant le Mémoire du 
citoyen Godine sur l'inoculation de la vac- 
cine dans les bêtes à laine , comme moyen 
préservatif de la clavelée , le docteur Ali- 
bert , médecin, de l'hospice Saiut-Louis , le& 
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citoyens Texier , chirurgien à Versailles , et 
Valois , vétérinaire , avaient fait des expé- 
riences nombreuses sur les moutons , des- 
quelles il résulte , qu'après avoir vacciné ces 
animaux , ils ont cherché à leur communi- 
quer la clavelée , soit en les faisant coha- 
biter avec des moutons infectés de cette 
maladie , soit en leur inoculant le claveau. 
Le citoyen Alibert a rendu compte de ces 
expériences dans un Mémoire qu'il a publié 
dans le Magasin Encyclopédique , en l'an X. 
Le fermier , chez lequel elles ont été faites , 
assure que, depuis cette époque, aucun mou- 
ton n'a été infecté du claveau. 

Comme le citoyen Godine , dans ses inté- 
ressantes Recherches , ne parle point des 
expériences antérieures aux siennes, veuillez, 
je vous prie , insérer ma lettre dans votre 
intéressant Journal. 

J'ai l'honneur de vous saluer avec consi- 
dération. G A lv E T , neveu. 

N. B. M. Godine n'a pas voulu , en pu- 
bliant ses expériences sur la vaccine , dans 
les bêtes à laine, ravir l'honneur de la prio- 
rité à M. Alibert et aux savans qui , dans 
les diverses parties de l'Europe, ont fait les 
premiers des recherches sur les effets du 
vaccin dans les animaux domestiques. Les 
bornes de son Mémoire ne lui ayant pas 
permis de rappeler toutes les expériences 
déjà publiées et leurs résultats , il n'a pu 
payer un juste tribut d'éloges à M. Alibert, 
dont les talens distingués et le zèle pour 
l'avancement des sciences sont généralement 
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reconnus. La priorité réclamée en faveur de 
ce savant lui est assurée par la date de ses 
expériences , pour lesquelles il a suivi d'ail- 
leurs un plan et une marche différens de 
ceux de M. Godine. Ce dernier s'est sur-tout 
attaché à diriger l'attentiou des cultivateurs 
vers la découverte précieuse qui offre un 
préservatif assuré contre une maladie dé- 
vastatrice , et qu'on a le plus grand intérêt 
à faire disparaître , pour l'amélioration des 
troupeaux. 



Extrait de la Lettre de M. Favart , Mé- 
decin à Uzès, adressée à M. Baume , sur 
là Manière de Conserver le Vaccin. 



A- mesure que l'inoculation de la vaccine 
s'accrédite , les paisibles campagnes sont moins 
dévastées par la vai-iole ; la France déplore 
la mort de moins de ses enfans ; moins de 
jeunes personnes du sexe gémissent sur la 
perte de ces agrémens sur lesquels elles fon- 
daient le doux espoir de plaire ; ou ne verra 
plus tant d'époux, privés de l'objet de leur 
tendresse , baigner de larmes leur couche nup- 
tiale ; les mères désolées n'accompagneront 
plus aussi souvent la pompe funèbre de leurs 
tilles chéries. Enfin , le du-onsnous? les bons 
citoyens, les véritables amis de lhumanité 
rendent grâce à Jenner , dune aussi belle 
découverte, et les médecins, dont l'amour 
de la vérité régie les sages démarches , 
rendent un témoignage authentique aux pré- 
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tùeux effets de l'art d'inoculer la vaccine. Maïs 
la difficulté de se procurer de la matière 
vacciuique quand on n'habite pas une grande 
cité , cette difficulté même pour ceux qui 
l'habitent , et qui n'ont pas l'occasion de 
vacciner d'une manière continue , l'impossi- 
bilité sur-tout où se trouvent les médecins 
et les chirurgiens des campagnes , de con- 
server le vaccin sur des individus sans cesse 
dans l'acte de vaccine, toutes ces raisons, 
semblaient demander un moyen qui pût pa- 
rer à tous les inconvéniens. Ce moyen nous 
paraît trouvé} le voici, tel que l'indique M. 
Favart dans sa lettre à M. Baume. Nous 
invitons dohc tous ceux qui s'occupent de 
l'art salutaire de conserver les hommes par 
l'inoculation de la vaccine , à répéter les 
expériences de M. Favart , et à répandre 
le plus qu'il leur sera possible , son utile 
procédé. 

Il consiste à laisser ou à faire évapo- 
rer toute l'humidité de la matière vaccinique 
avant de la renfermer dans les châsses , 
puis de sceller celles - ci , et de conserver 
le tout pour l'usage. De cette mauière , M. 
Favart a conservé le vaccin pendant quatre 
et six mois, avec toutes ses propriétés con- 
tagieuses; et les piqûres faites avec celte 
matière ainsi traitée , ont donné des boutons 
vaccins, en tout semblables à ceux qui cons- 
tituent la bonne vaccine. Les châsses , les 
verres plais, les lancettes d'ivoire, les fla- 
cons , devant servir à conserver et à trans- 
porter le vaccin , doivent être séchés au feu, 
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si on leur soupçonne de l'humidité , avant 
de recevoir la matière ; la matière déposée 
sur ces instrnniens , doit ensuite être mise â 
sécher, et il ne faut les sceller . pour pré- 
server le ferment de l'accès d'une nouvelle 
humidité , que lorsque le vaccin est parfai- 
tement sec. Quand ensuite il est question de 
l'employer , il faut éviter de l'humecter avec 
une trop grande quantité d'eau , ou si cetls 
quantité a paru nécessaire pour redissoudre 
le ferment dans un véhicule fluide , il faut 
laisser reprendre au mélange une certaine 
consistance avant d'en charger l'instrument 
inoculatoire. 

P. L. 

( Extrait du Conserv. de la San. ) 



VARIÉTÉS. 



J_i'ACAJ)iMiE des sciences, littérature et beaux-arts 
de Turin, a proposé , pour sujet d'un prix , la question 
suivante : 

lie fluide électrique et le galvanique offrent huit de 
points d'analogie et un si grand nombre d'effets diffé- 
rens , que bien des pbysiciens les croient identiques et 
bien d'autres en font deux fluides distincts. 

On demande de nouvelles expériences qui décident 
d'une manière définitive de leur identité ou leur di- 
versité. 

Le prix est de 5oo francs. Le concours est ouvert 
jusqu'au 3o frimaire an XIII. Leprix sera déclaré dant 
la dernière séance publique de la même année, tu 
messidor. 
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aperçu dés Travaux de la Société Galva- 
nique , pendant l'an XI; lu dans sa 
Séance du 27 messidor an XII, par MM* 
Nauche et Tourlet. 



XjE s travaux auxquels s'est livrée la société 
pendant le cours de l'an XI , sont relatifs à la 
théorie générale du galvanisme , à son in- 
fluence sur l'économie animale, et aux ap- 
plications médicales qui peuvent en être 
faites. 

Dans cette vue ont été organisées deux 
commissions principales ; l'une, chargée d'exa- 
miner tous les phénomènes physiques et chi- 
miques , propres à jeter quelque jour sur l'a- 
gent galvanique ; l'autre , de constater , par 
des expériences , les effets du galvanisme sur 
les divers systèmes organiques, et d'apprécier 
ce que l'on doit en attendre dans le traitement 
des maladies. 

Pour avoir un point de départ plus fixe , 

la société chargea une autre commission de 

lui exposer l'état actuel de la science et de lui 

rendre compte des progrès ultérieurs que 

II, « 
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pourraient lui faire faire les savans français et 
étrangers. 

Les commissions ayant été organisées a 
on s'occupa de multiplier les expériences et 
de considérer le galvanisme sous tous ses 
points de vue. Nous ne pouvons que retra- 
cer ici l'aperçu des phénomènes qui ont fait 
l'objet des recherches des membres de la 
société. 

Dans plusieurs séances , soit ordinaires , 
soit extraordinaires, M. Aldini a essayé d'é- 
tablir l'existence d'un fluide galvanique propre 
aux animaux, circulant et agissant sans 1 in- 
tervention d'aucune substance métallique. 

Il a cité , à l'appui de cette opinion, i°. la 
contraction sensible de la grenouille^ par le 
seul contact des nerfs avec les muscles ; 
2°. en formant la chaîne animale et en dé- 
terminant des contractions musculaires , sans 
aucune armature métallique. Il a conclu de 
ses expériences que , le fluide animal n'ayant 
besoin d'autre conducteur que des parties or- 
ganisées, la fonction des armatures se borne 
à propager ce fluide , qui pénètre de préfé- 
rence les parties nerveuses et musculaires des 
corps organisés. 

Dans les séances qui ont suivi , il a pré 
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sente" quelques modifications à l'opinion qu'il 
avait précédemment émise , sur la fonction 
des armatures , et il a distingué les phéno- 
mènes galvaniques essentiellement propres 
aux substances animales de ceux qui sont dé- 
terminés par des substances métalliques. 

M. Gaulherot a 'ait connaître un procédé 
propre à s'assurer de la plus faible quantité 
de fluide galvanique; il consiste à "placer 
dans la bouche deux bis de platine ou d'autre 
métal non oxidable , à faire toucher leurs 
extrémités inférieures aux deux extrémités 
dun faible appareil , composé d une où deux 
couples cuivre et zinc. On cherche alors à 
distinguer la saveur galvanique. 

Si , sans déranger les fils placés dans la 
bouche , on reporte les deux extrémités in- 
iërieures l'une contre l'autre , on éprouve de 
aouveau la saveur à un degré faible encore. 
Mais si ou laisse reposer quelques instans.les 
fils de plaque sur les deux extrémités de l'ap- 
pareil, pour reporter de suite les fils l'un 
contre 1 autre, ce nouveau contact produit un 
effet plus intense que le premier, tt l'on ob- 
tient ensuite une saveur encore plus marquée 
lorsqu'on alterne les deux contacts. 

Le même membre a dit avoir formé des 
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piles galvaniques avec du papier gris imbibé 
de dissolutions de muriate d'ammoniaque et 
de carbonate de baryte , et eu avoir obtenu 
des eflets très-sensibles. 

Dans une autre séance , le même membre 
a déduit la nécessité de l'bumide , pour obte- 
nir des eflets galvaniques des nombreux et 
inutiles efforts qu'il a laits en n'employant à 
cette fin que des substances simples et des 
sclnstes de tout genre. Il a essayé de prouver 
que l'effet galvanique est purement chimique 
et un effet de l'oxidation, tandis que , selon 
lui , les différences qui se remarquent dans les 
phénomènes électriques , tiennent principa- 
lement à la différence des appareils, lesquels 
modifient , d'une manière différente et dans 
des proportions variées, le même agent uni- 
versel , le calorique. Dans cette hypothèse , 
le calorique se décompose , à la manière de la 
lumière, en sorte que la nature des deux ap- 
pareils est la meilleure raison de la différence 
des deux électricités. 

Le même membre, dans la séance du 1 1 fri- 
maire , a procédé à une expérience destinée 
à faire passer le fluide galvanique d'un appa- 
reil où il se développe , dans un autre ap- 
pareil peu susceptible de le produire , et où 
cependant il se conserve. 
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• Il a placé deux fils de platine de manière 
que deux de leurs extrémités traversant, sans 
se toucher, un bouchon deliège,plongentdans 
une bouteille d'eau saturée de muriate de 
soude, fermée par le bouchon , tandis que les 
autres bouts sont mis en communication avec 
la batterie. Le fluide galvanique , dans cette 
expérience, se communique au liquide ccn- 
tenu , et il s'y conserve de manière qu'on en 
peut retrouver des traces avec la langue après 
un très-grand nombre d'attouchemens. 

Le même membre est parvenu à opérer la 
décomposition de l'eau par deux fils de métal, 
qui , après avoir cessé d'être en communica- 
tion avec l'électromofeur, avaient encore con- 
servé assez de force galvanique pour opérer 
cette décomposilion. 

Dans la seizième séance de la société , la 
même membre a essayé de prouver par une 
suite d'expériences , i°. que la superposition 
de métaux hétérogènes ne donne pas seule 
de l'électricité, à moins qu'il n'y ait interpo- 
sition de substance humide; 2°. que chaque 
point des disques superposés n'a nul besoin , 
pour produire l'électricité , d'être en contact 
même immédiat avec l'humide ; qu'il suffit 
qu'un seul point de disques superposés coax- 
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raunique au corps humide, en sorte que le 
contact des surfaces n'est pas 1 unique prin- 
cipe de l'électricité galvanique, puisqu il suffit 
d'un seul point de contact pour donner de 
même degré d'énergie à toute une pile. 

Pour prouver cette dernière proposition , 
il a fait des expériences très - variées , et il a 
construit deux piles , l'une ordinaire , et l'autre 
où les plaques superposées ne pouvaient com- 
muniquer ensemble que par un point de leur 
surface , et les eflèts de l'une et de l'autre ont 
été les mêmes. 

Plusieurs points de son opinion , et notam- 
ment celui de la nécessité de l'humide pour la 
produclion des phénomènes galvaniques, ont 
été combattus par notre collègue Izarn, dans 
Ja 47e. séance de la société du s8 thermidor 
dernier. 

Le cit. Lcgallois a présenté , de vive voix, 
des considérations sur la théorie de Pélectro- 
moteur de Volta , adoptée par l'Institut na- 
tional. 

Cette théorie a pour objet , i°. l'identité 
entre le fluide galvanique et le fluide élec- 
trique ; 2 . la manière dont le fluide galva- 
nique est distribué dans la pile. 

Il pense qu il ne reste aucun doute sur le 
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premier poiut, et que Volta a complètement 
démontré que le fluide galvanique et le fluide 
électrique ne sont qu'un seul et même fluide; 
mais il trouve le second sujet à de grandes dif- 
ficultés qu'il a exposées fort en détail. On sait 
que, suivant cette partie de la théorie de Volta, 
le fluide électrique est distribué dans la pile 
en progression arithmétique, de manière que 
le zinc étant en-dessus, le premier disque d'en- 
bas est à zéro de tension , et que les disques 
qui sont au - dessus , ont des tensions qui 
croissent progressivement d'étage en étage , 
quand la pile n'est pas isolée ; et quand elle 
est isolée , le zéro de tension est à son milieu; 
et à partir de là, les tensions vont croissant 
vers les deux extrémités , positivement en- 
dessus, négativement en-dessous. 

M. Legallois a cité et discuté les faits qu'on 
allègue en faveur de cette opinion ; et comme 
elle repose principalement sur les charges 
croissantes du condensateur de la base au 
sommet de la pile , il a rappelé la théorie de 
cet instrument , et a montré que son emploi 
n'est susceptible d'aucune précision dans la 
détermination des tensions. 

Admettant ensuite, par supposition, que 
la théorie de Volta soit vraie , il a fait Ténu- 



( 200 ) 

mération de plusieurs circonstances qui de- 
vraient avoir lieu dans ce cas, et que pourtant 
l'on n'observe pas. Il a dit, par exemple, que 
ï'électromètre de Volta mis en contact avec 
le sommet dune pile de 120 couples , noa 
isolées , devrait marquer deux degrés ; que 
mis en contact avec la pile isolée , il devrait 
marquer un degré positif au sommet et un 
degré négatif à la base ; que dans une pile 
isolée , en enlevant avec des cordons de soie 
la moitié supérieure de dessus l'inférieure , 
cette dernière devrait être toute négative, et 
la première toute positive ( on suppose tou- 
jours que le zéro est en-dessus ) , etc. 

Il a terminé par esquisser sa propre opi- 
nion sur la manière dont le fluide est distri- 
bué dans la pile. II pense que la tension est 
la même à tous les étages , et que c'est celle 
qu'aurait un seul étage , ou une seule paire , 
prise séparément. Tout l'effet d'une pile , a- 
t-il dit , dépend de la vitesse qu'elle imprime 
au courant électrique quand l'arc est formé ; 
et si une pile produit d'autant plus d'effet 
qu'elle a plus d'étages , c'est que la vitesse 
qu'elle imprime au fluide croît en raison de 
leur nombre. Celle qu'il reçoit dans le pre- 
mier étage étant doublée dans le second , tri-» 
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plée dans le troisième , etc. , il arrive à cet 
égard ce qui arriverait à une bille qui, ayant 
à se mouvoir dans un espace de cent mètres , 
par exemple , recevrait de mètre en mètre 
une impulsion égale à celle qu'elle aurait reçue 
au point de départ. C'est la comparaison dont 
«est servi l'auteur. 

Diverses expériences ont été faites par 
MM. Robertson, Izarn , Chompré, Charpen- 
tier-Saintot sur la propriété conductrice de 
la flamme. Elles avaient pour but de vérifier 
ou de combattre l'opinion de notre collègue 
Gautherot, qui annonçait que la flamme n'est 
pas un conducteur du fluide galvanique, parce 
qu'elle ne permet pas que la saveur particu- 
lière, déterminée par ce fluide , se fasse sentir 
sur la langue. Les expérimentateurs parurent 
en effet n'éprouver aucune saveur , mais ils 
recueillirent une quantité d'électricité très- 
sensible au condensateur. 

M. Nauche a cru remarquer que lorsqu'on 
présente au fluide galvanique deux conduc- 
teurs de même nature et de longueur inégale, 
il les suit également bien l'un et l'autre. Mais 
si l'un des deux a les extrémités terminées en 
pointe , et que 1" autre ne les ait pas de même, 
Je premier est alors meilleur conducteur. 
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Quelques expériences ont été faites pour 
s'assurer que l'étincelle galvanique ne part 
qu'au point de contact. Un membre s'est ef- 
forcé de prouver qu'elle ne part qu'à distance 
explosive ; mais il a été reconnu que l'étin- 
celle qui a li eu par le contact d'un fil mé- 
tallique avec la pile n'est pas du même genre 
que celle qu'on tire d'un conducteur électrisé, 
laquelle ne peut jamais avoir lieu qu'à dis- 
tance. L'étincelle galvanique n'est due qu'à la 
combustion du fil métallique , et elle ne s'ob- 
tient qu'au contact. Les expériences de la 
société ont établi que s'il y a une distance 
explosive, elle est si petite qu'elle est inappré. 
ciable à nos sens. 

La décomposition de l'eau , dans des cir- 
constances données, a servi de baseàMM. Gra- 
peron , pour construire un galvanomètre , au 
moyen duquel on peut reconnaître le degré 
d'énergiexl'un électromoteur. 

L'oxidation des disques est vraiment un 
écueil dans les applications du galvanisme , 
par la perte de tenis qu'occasionne leur dé- 
capage. M. Alliseau , un artiste , a cherché à 
remédier à cet inconvénient, et il a soumis à 
l'examen de la société une pile construite de 
manière que les rondelles sontremplacées par 
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du muriate de soude ( sel commun) , légère- 
ment humecté , et qui conserve son activité 
pendant plusieurs mois , sans avoir besoift 
dêtre démontée (i). 

MM. Larcher-Faubancour et Zanetti ont 
cherché à reconnaître l'influence du galva- 
nisme dans la décomposition des humeurs 
animales. Ils ont soumis à son action , au 
moyen d'un appareil à couronne à tasses , 
l'urine des sujets de divers âges , le lait de 
vaches et la bile de divers quadrupèdes. 
M. B. Mojon a fait diverses expériences pour 
s'assuicr de celte action relativement à la dé- 
composition des substances animales solides. 

Jusqu'ici nous n'a vons présen té qu'un aperçu 
rapide des expériences qui peuvent répandre 
quelque jour sur la théorie générale du gal- 
vanisme , sous le rapport de la physique et 
de la chimie. Il nous reste à exposer les ré- 
sultats physiologiques et médicaux que les 
membres de la société ont essayé d'obtenir. 
Le professeur Aldini a montré jusqu'à 

(i) Elle peut être utile pour des objets de recherches 3 
mais son action est rarement assez forte pour les appli- 
cations galvaniques, sur-tout dans les cas de paralysie 
des membres. L'auteur en a construit depuis une hori- 
zontale, qui est préférable, JI demeure rue Saint- André- 
des-Arcs, n°. 5o. 
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quel point peut s'étendre sur des animaux 
à sang froid et à sang chaud, récemment pri- 
vés de la vie, l'excitabilité galvanique , pro- 
voquée par le contact de simples armatures. 

Diverses expériences ont été faites par 
M. Sue jeune , pour constater l'opinion émise 
par Valli , que la sensibilité augmente dans 
l'animal à mesure que les excitemens qui l'at- 
teigneut , s'avancent vers les extrémités des 
nerfs. 

Le sénateur Aboville , MM. Guillotin , Par- 
roisse , Vosdey et Bourru ont présenté des 
considérations sur la nature des mouvemens 
déterminés par l'irritation galvanique et sur 
le siège de nos sensations. 

M. Godine , jeune, a présenté deux faits 
propres à éclairer certains phénomènes galva- 
niques. Le premier, observé par lui , pour la 
première fois , en l'an 5 , sur un cheval mor- 
veux , récemment abattu , et dont le mouve- 
ment du tronc , séparé de la tête, donna, 
17 minutes après sa séparation , des signes 
extraordinaires de convulsion , par l'intro- 
duction d'un bistouri et d'un fil-de-fer flexible 
dans le canal vertébral. 

Le second , observé en l'an 6 par le même 
membre et par M. Deyeux sur des gouttes 
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de sang artériel , tirées d'un cheval encore 
vivant , et mises sur une plaque de métal en 
niveau et en situation immobile. Ces gouttes 
s'agitaient en tous sens, se mêlaient , se sé- 
paraient avec vitesse. Ce phénomène fut 
aperçu long-tems à l'œil nu, et mieux encore 
à laide dune loupe. Le sang veineux ne pré- 
senta , dans la même circonstance , qu'un 
mouvement faible et peu durable ; et l'un et 
l'autre , tirés deux heures après la mort de 
l'animal , ne parurent donner aucun mou- 
vement. 

M. P. Sue , aîné , a présenté un travail qu'il 
a fait concurremment avec M. Halle , sur les 
expériences de M. Crève, relatives à l'irrita- 
bilité galvanique , à l'utilité du galvanisme , 
comme stimulant , pour s'assurer de la mort, 
en constatant le défaut d'irritabilité dans les 
organes musculaires. 

Le même membre a présenté l'exposé ana- 
lytique des travaux de Bichat , sur le galva- 
nisme , de même qu'uu précis des expériences 
de MM. Dupuytrem , Moreau et Burdin sur 
les impressions que reçoivent la vessie, les in- 
testins et la matrice de 1 irritation galvanique. 

Le cit. Gautherot a signalé divrses parties 
du corps humain , qui , par l'application d'un 
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métal , donnent au condensateur, les unes l'é- 
lectricité positive , les autres l'électricité né- 
gative. 

Comparant aux phénomènes galvaniques 
ceux de l'électricité ordinaire , M. Lacoche a 
fait part de l'observation* d'un maniaque qui, 
dans les accès de sa maladie , provoquait des 
étincelles électriques à une distance double 
de celle qu'aurait provoquée une ptrsonne 
saine dans toute autre circonstance. M. le Dru, 
et un autre membre ont remarqué la même 
disposition dans deux sujets de sexe diffèrent, 
mais qui faisaient l'un et l'autre un usage ex- 
cessif d'eau-de-vie. 

M. Mauduit a rendu compte de l'histoire 
d'une affection rhumatismale dont il a été lui- 
même atteint , et des impressions qu'occa- 
sionnaient chez lui les divers chaugi mens , 
tant dans la température que dans l'état élec- 
trique de l'atmosphère. 

Diverses expériences ont été faites par !a 
commission des applications médicales, pour 
constater l'exactitude des faits ai nonces put 
quelques physiciens sur la différence d'action 
des deux pôles de la pile sur les organes de 
la vue , de l'ouïe et du goût. 

D'autres expériences ont été faites sur des 
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aveugles choisis parmi ceux des Quinze- 
Vingts , pour s'assurer si les aveugles - nés 
sont susceptibles d'éprouver l'éclair galva- 
nique , et pour reconnaître si cet éclair a lieu 
malgré l'altération de l'organe visuel , et par 
induction malgré l'absence de cet organe. 

On en a fait d'autres encore à l'école vé- 
térinaire d'Alfort , pour reeonnaître jusqu'à 
quel point les animaux peuvent être affectés 
par de fortes commotions galvaniques , et 
pour s'assurer de l'action du galvanisme sur 
le cœur et sur les phénomènes de la respira- 
tion. Les résultats de ces expériences seront 
incessamment publiés dans les mémoires de 
la société. 

M. Nauche a eu occasion de remarquer , 
i°. qu'en soumettant à l'action d'un appareil 
galvanique la surface de la tête des personnes 
chauves, jusques à un pouce au-dessous de la 
nuque , elles éprouvent l'éclair galvanique ; 
ce qui indique dans les nerfs optiques , des 
communications nombreuses avec les autres 
nerfs que l'anatomie n'avait pas fait soup- 
çonner 2°. que cet éclair est propre à faire 
reconnaître l'intensité de la goutte sereine, en 
ce qu'il y a des personnes atteintes de cette 
maladie , qui éprouvent encore l'éclair , et 
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d'autres qui n'en sont plus susceptibles $ 
3 . que l'on peut stimuler les organes glandu- 
leux et les viscères abdominaux, en dirigeant 
seulement sur les troncs nerveux qui vont s'y 
distribuer, l'action d'un appareil galvanique ; 
4°. que les applications galvaniques détermi- 
nent sur les tégumens des vésicules locales et 
des vésicules générales , les premières pro- 
duites par une irritation locale sur les tégu- 
mens , et les secondes par l'action du galva- 
nisme sur toute l'économie. 

Le même a observé aussi, avec M. PajotLa. 
forêt , que l'application du pôle négatif sur 
quelques substances animales, et spécialement 
sur les nerfs et sur les viscères, détermine à 
ïeur surface, soit pendant la vie , soit après la 
mort, la production d'une mucosité blan- 
châtre qui ne se manifeste pas par l'applica- 
tion du.pôle positif. Le sénateur Lamartiliière 
a regardé ce phénomène comme purement 
chimique , et cela a été démontré par M. Gra- 
peron et par des expériences ultérieures. 

L'application du galvanisme au traitement 
des maladies a fixé , d'une manière spéciale, 
l'attention des membres de la sqciété. 

M. Bonnet a présenté des considérations 
6Ur 1 application du galvanisme aux asphyxiés 

par 
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par strangulation , par immersion et par le 
gaz acide carbonique , etc. La comm^sion 
des applications médicales s'est occupée de 
diverses expériences sur cet objet , et-elle n"a 
obtenu que des résultats qui ont paru à la so- 
ciété devoir être soumis à un examen plus 
approfondi. 

M. Winckler a communiqué des observa- 
tions faites par M. Schaub , sur la surdité . 
dont plusieurs sujets paraissent avoir été 
guéris par l'emploi du galvanisme. 

M. Nauche a retracé l'histoire d'une goutte 
sereine , dune hémiplégie et d'une rétention 
d'urine , par paralysie de la vessie , qui pa- 
raissent n'avoir cédé qu'à l'usage de ce moyen. 

La guérison d'un rhumatisme douloureux 
très - opiniâtre a été opérée de même par 
M. Dudangeon. 

M. Alibert a transmis plusieurs observa- 
tions de paralysies et autres affections chro- 
niques , guéries par M. Westriug, à l'aide de 
brosses métalliques. 

Le travail de votre commission excéderait 
les bornes d'un simple rapport , s'il fallait y 
comprendre l'extrait des nombreux ouvrages 
publiés par les membres titulaires , ou asso- 
ciés résidaus, et les faits transmis par un grand 
II. t> 
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nombre de correspondans de la société. Parmi 
ces derniers , vous aimerez sans doute à dis- 
tinguer MM.Vassalli Eandi, Julio et Rossi, 
membres du comité galvanique de T uri n , Mon- 
giardini , J. Mojon et Batt , de l'institut 
national ligurien , les professeurs Gerboin à 
Strasbourg, van Mous et Curtet à Bruxelles, 
van Marum à Harlem , Pfingstem à Kiel , 
Walther à Bamberg , les physiciens Damé- 
court jeune à Hanovre , les Bouvier des Mor- 
tiers à Nantes, Prunay Chambouzon àMeaux, 
Potiez à Douai, Barreyà Breteuil/Laborderie 
à Tulles , etc. 

Vous venez de voir, citoyens collègues , 
dans le précis, des travaux de la société , par 
quelles recherches ses membres ont déjà si- 
gnalé leur zèle ; mais vous voyez en mémo 
tems combien il reste encore de pas à faire 
dans une carrière que l'on croyait naguère ter- 
minée parles connaissances que nous avions 
déjà sur l'électricité. Mais l'appel fait depuis 
à tous les savans par le chef auguste de l'Em- 
pire , et les eflorts de tous les physiciens qui 
ont entrepris de répondre à cet appel , nous 
montrent assez les di^içultés qui restaient 
encore à aplanir. On sentit alors le besoin 
d'une association de savans , où chacun d'eux, 
put puiser et multiplier les ressources qu'ils 
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nergouvaient se procurer en s'isolant. Ces 
circonstances déterminèrent la formation de 
notre société. Si les résultats qu'elle a ob- 
tenus ne sont pas décisifs, ils pourront du 
moins le devenir par la continuation de ses 
travaux, par le concours assidu de ses mem- 
bres et par la protection du gouverne- 
ment. 



Quelques Faits d'applications du Galva- 
nisme au Traitement des Maladies. i 



Quoique l'application du galvanisme au trai- 
tement des maladies n'ait pas obtenu tout le 
Succès qu'on en avait d'abord espéré ; que 
des expériences sur les ahmïaûx vivans aient 
même démontré qu'il est dangereux dans des 
cas où. il était regardé comme éminemment 
utile, on n'en doit pas moius ranger au uoinbrô 
des meilleurs moyens qu'emploie la médecine, 
ce nouveau mode d'électrisation. 

Qu'à l'appui de cette assertion > il me soit 
permis de présenter ici quelques faits d'ap- 
plications , constatés par di Vers - ' membres de 
la Société Galvanique, et qui se sont passés 
^ous mes yeux. 

Marie-Nicolas Gaboreau , né à Paris , âgé 

O 2 
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de 20 ans, garçon parfumeur , rue Greufeta, 
n°. 49 , d'une constitution assez forte , fut 
conduit dans mon laboratoire , le 2 brumaire 
dernier , pour une surdité accidentelle de l'une 
et l'autre oreille. 

- Ce malade, au mois de messidor an n , 
éprouva une inflarnniafion dé l'oreille droite, 
qui parut y avoir été déterminée par le sé- 
jour d'une punaise pendant quinze beures. 

Cette inflammation dura près de quinze 
jours, se porta dans l'oreille gauche , où elle 
dura le même espace de tems , et laissa le ma- 
lade dans un état de surdité (incomplète. 
; Il resta ainsi deux mois , espérant que cette 
incommodité cesserait d'elle.- même ; il s'a- 
dressa ensuite an; docteur Caullet de Vau T 
.îuorel , qui , après lui avoir inutilement fait 
.suivre un traitement approprié , prescrivit 
f.rplci du, galvanisme. . .; .. 

L'ouïe étaitalpr,s fort dure.,L,e malade n'enr 
tendait que lorsqu'on élevait beaucoup la voix, 
gi il ne distinguait les paroles qu'en y prêtant 
une. grandea^tention. Il éprouvait en même 
tems des étpu^dissçmens et quelques douleurs 
de tête. ^ ' ,. , , iB / 

Le galvanisme fut administré sans prépa- 
ration préalable. On se servit , à cet effet , 
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d'une pile de 30 couples , cuivre et zinc , bien 
décapés et d'un égal nombre de rondelles * 
trempées dans une dissolution de muriate 
d'ammoniaque (sel ammoniac); les conduc- 
teurs étaient formés avec des tiges de cuivre, 
mousses ou terminées en pointe , par leurs 
extrémités. 

Le malade Fut soumis à l'action de la pile , 
en plaçant , sans distinction de pôles , un des 
conducteurs dans uno oreille , dont le conduit 
auditif était rempli de coton mouillé , et en 
plaçant l'autre conducteur dans une main 
mouillée, dans une narine ou dans la bou- 
che, en le dirigeant , dans ce dernier cas , du 
côté de la trompe d'eustache. 

Les galvanisations avaient lieu d'un jour à 
l'autre, pendant trois quarts-d'heure , et l'on 
employait tour-à tour le courant galvanique 
ou les commotions. 

Il n'y eut aucun changement notable dans 
l'état du malade avant la dixième galvanisa- 
tion. A cette époque, il se manifesta de petits 
boutons dans l'intérieur des oreilles ; il se ma- 
nifesta aussi aux tempes de petites vésicules , 
remplies de sérosité. 

Dès • lors , l'ouïe fut moins dure et s'amé- 
liora sensiblement de manière qu'après uel 
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mois et demi de traitement , pendant lequel il 
y avait eu vingt -deux galvanisations, le 
malade entendait le battement d 'Une montre 
à une assez grande distance , et distinguait 
fort bien ce qu'on lui disait à voix basse. 
I/ouïe néanmoins était encore un peu dure ; 
mais le malade étant assez rétabli pour se 
livrer à ses occupations habituelles , cessa le 
traitement. 

Il continua de se manifester , pendant quel- 
ques mois , des boutons autour des tempes ; 
l'ouïe , sans autre traitement , se fortifia de 
jour en jour; et, en ce moment, Gaboreau 
se trouve aussi bien qu'avant l'accident. 

François Dose, âgé de 46 ans, né à Mor- 
laix, département du Finistère , homme de 
confiance du cit. Gillet Laumont, membre du 
conseil des mines , demeurant rue de l'Uni- 
versité, n°. 290. 

Ce citoyen est d'une bonne constitution, et a 
joui pendant long tems de la plus belle santé. 

Il éprouva à la pâqués de l'an 7 , dans le 
département du Var , où il exerçait les fonc- 
tions de sergent-major d'artillerie, une fièvre 
quotidienne, dont les accès étaient de dix-huit 
heures , et qui se prolongea un mois et demi. 

A peu près à la mêma époque , le malade 
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éprouva une inflammation violente de l'œil 
droit , caractérisée par une grande rougeur 
aux conjonctives , des élancemens , etc. Cette 
inflammation se prolongea deux mois , et la 
vue , auparavant très -bonne, se trouva fort 
affaiblie de cet œil. 

L'année suivante , vers le mois de floréal , 
le malade étant obligé à un service actif dans 
le département des Bouches-du-Rbône et au 
milieu de sables brûlans , éprouva une in- 
flammation de l'œil gauche durant trois mois; 
ce qui affaiblit tellement sa vue , qu'il ne fut 
plus en état de pointer un canon à une dis- 
tance médiocre. 

On employa en vain la saignée , les fomen- 
tations avec des fleurs de sureau et de diverses 
plantes aromatiques , un vésicatoire au bras 
gauche : on ne put arrêter les progrès de la 
maladie ; elle fut regardée comme incurable, 
et détermina la réforme de ce militaire , qui 
vint à Paris chercher des secours plus efficaces; 
mais les soins les mieux dirigés furent encore 
sans succès, ce qui détermina mon confrère 
Pajot Laforêt à indiquer l'usage du galva- 
nisme ; et le malade fut conduit dans mon la- 
boratoire pour cet objet, au mois de vendé- 
miaire an 11 : il était alors dans l'état suivant:. 
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Les yeux un peu saillans , sans turgescence 
des vaisseaux de la conjonctive, la pupille de 
l'œil gauche entièrement immobile, quoique 
peu dilatée, celle de l'œil droit présentait des 
mouvemens alternatifs de resserrement et de 
dilatation , la cornée transparente , le cristal- 
lin et les humeurs de l'œil étaient dans une 
parfaite intégrité. 

Le malade n'apercevait de l'œil gauche 
qu'une légère lueur lorsqu'il regardait de 
côté , et de l'œil droit que d'une manière 
vague , sans pouvoir distinguer les couleurs ; 
ce dernier était cependant moins affecté que 
le gauche. L'un et l'autre présentaient une 
grande sensibilité pour les rayons lumineux, 
et le malade voyait moins dans un grand jour 
que dans un lieu sombre. 

Le vésicatoire du bras gauche était presque 
sec, quoiqu'il eût été souvent changé de place, 
et qu'on eût cherché à le ranimer par l'usage 
des épispatiques. 

On se servit pour les applications galvani- 
ques du même appareil que pour le malade 
précédent. On plaça une main dans un vase 
rempli d'eau tiède , et communiquant avec 
une extrémité de la pile, sans distinction de 
pôle , taudis qu'on portait le conducteur, eu 
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contact avec l'autre extrémité de la pile , sùf 
les arcades surcilières , dans l'intérieur du 
nez , de la bouche , le long des pommètes , 
et pour ainsi dire sur toutes les parties de la 
tête , rarement d'une manière directe sur la- 
cornée. 

D'autres fois , on mettait les deux conduc- 
teurs en communication avec les narines , les 
arcades surcilières , etc. , tâchant , en un mot, 
de porter une excitation sur le nerf frontal , 
sur la branche maxillaire des nerfs de la cin- 
quième paire et sur tous les troncs nerveux 
que l'éclair galvanique a fait reconnaître avoir 
des communications avec les nerfs optiques. 

Les galvanisations lurent faites d'abord tous 
les jours, ensuite d'un jour à l'autre parle cou- 
rant galvanique , ou par commotions. 

Les pupilles parurent avoir repris de leur 
mobilité dès la troisième galvanisation, et le 
malude crut apercevoir une légère améliora- 
tion dans son état. 

Il fut rempli de joie et détonnement , au 
bout de quinze jours de traitement, de dis- 
tinguer les tubes de verre du support de la 
pile. 

Le vésicatoïre qui , dès les premiers mo- 
mens , avait commencé à se ranimer , était 
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devenu alors si douloureux, qu'il ne Fut plu* 
possible de faire des galvanisations sur le bras 
où il était appliqué. 

Il s'était manifesté , comme cela arrive sou- 
vent , des vésicules ortiées sur les lieux gal- 
vanisés , vésicules qui sont déterminées par 
l'irritation locale que le galvanisme y a pro- 
duites ; mais vers la vingt-deuxième galvani- 
sation, il s'en manifesta de très-larges sur la 
surface du bras , qui avait été le plus souvent 
soumis à l'action du galvanisme, ainsi que sur 
la cuisse et la jambe du même côté , et qui pa- 
rurent être le résultat de l'action du galva- 
nisme sur toute l'économie. 

Ces vésicules , que j'ai eu occasion d'ob- 
server cbez divers malades , étaient remplies 
d'une sérosité jaunâtre, tombaient par écailles, 
et causaient , en se desséchant , de grandes 
démangeaisons. 

Dès - lors l'amélioration de la vue fut plus 
sensible ; et, après trois mois et demi de trai- 
tement , le malade fut en état de distinguer les 
couleurs et de lire l'écriture la plus fine. 

La lumière l'éblouissait cependant , et il 
apercevait mieux les objets dans un lieu som- 
bre que dans un lieu très-éclairé - } les rayons 
du soleil le fatiguaient. 
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Se trouvant néanmoins assez bien pour se 
livrer à ses travaux habituels , il cessa le trai- 
tement , après lequel les éruptions dont j'ai 
parlé continuèrent de se manifester pendant 
près de quatre mois. 

Le traitement .est terminé depuis un an ; 
et , quoique les yeux aient conservé un as- 
pect maladif, et que le mouvement des pu- 
pilles ne soit pas très -libre, François Dose 
continue de lire» l'écriture manuscrite et de 
distinguer les nuances des couleurs. 



Observations sur V application du Galva- 
nisme à II Surdité et à la Rétention des 
JVIenstrues, l-ies à la Société Galvanique $ 
par M. DE Molle , Docteur en Méde- 
cine. 

PREMIÈRE OBSERVATION. 

J. L.Gérard, cuisinier, âgé de 62 ans, tem- 
pérament lymphatique, était privé de l'ouïe 
depuis quatre ans, époque à laquelle il s'était 
plongé la tête dans un seaud'eaufroide au mo- 
ment où il transpirait abondamment. Un as- 
soupissement presque continuel avait succédé 
à de violens maux de tête 5 et les difiérens 
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moyens employés par des charlatans , lui 
avaient occasionné un bourdonnement dans 
les oreilles , qui ajoutait encore à son in- 
disposition une inquiétude permanente. J'ap- 
pliquai le galvanisme au moyen de la pile 
de Volta , en dirigeant la commotion d'une 
oreille à l'autre ; la pile était composée de 
trente étages ou paires de disques zinc et 
cuivre. Au bout de quelques jours, l'assoupis- 
sement cessa , et le malade, commença à en- 
tendre le bruit des voitures ; le bourdonne- 
ment devint moins fort , et éprouva même 
des interruptions de plusieurs heures. 

Après un mois d'application , le malade 
était guéri en apparence : il entendait très- 
distinctement la conversation ordinaire , et 
n'éprouvait plus de bourdonnement dans les 
oreilles. Je cessai alors l'usage du galva- 
nisme que je crus inutile. Mais , quinze jours 
après , le malade vint me trouver, et m'an- 
nonça qu'il était redevenu sourd. Je fis de 
nouveau usage du galvanisme , que j'appli- 
quai pendant deux mois entiers et sans au- 
cune interruption ( les séances étaient de 
quinze à vingt minutes ) ; j'administrai pen- 
dant ce tems quatre à cinq purgatifs salins , 
dans l'intention d'agacer les extrémités ner- 
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veuses du système intestinal : la guérison a 
été complète , et M. Gérard entend très-bien 
aujourd'hui , quoiqu'il se soit écoulé dix-huit 
mois depuis que j'ai cessé de le galvaniser. 

Deuxième observation. 

Mademoiselle B. , raccommodeuse de den- 
telles , âgée de dix-neuf ans , d'un tempéra- 
ment éminemment lymphatique , éprouvait, 
depuis plusieurs années , divers accidens oc- 
casionnés par une rétention des menstrues, 
qui avait résisté aux martiaux les plus éner- 
giques. A lépoque où l'augmentation de 
tous les accidens annonçait les efforts de la 
ïiature pour établir cette évacuation péricr 
dique , j'appliquai le galvanisme de la ma* 
nière suivante.: Les jambes de la malade 
étaient dans un bain chaud ; Un fil de laiton , 
passé plusieurs fois autour de ses pieds , 
venait se terminer au bas de la pile ; un autre 
fil de laiton, placé sous lès vêtemeus , était 
fixé par un bout à une plaque de zinc que 
la malade mettait elle-même entre les gran- 
des lèvres (i) ; l'autre bout du fil de laiton 
._L- ' " '— ■ ; : 

(1) On peut se passer de porter un des conducteurs 
aux parties génitales, il suffît de mettre les pieds 
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présentait une boucle pour recevoir un iso- 
lateur , au moyen duquel on établissait la 
communication avec Je haut de la pile : elle 
n'était composée que de vingt paires de dis- 
ques , et néanmoins la malade avait de la 
peine à supporter les secousses qu'elle pro- 
duisait. La première application qui ne dura 
que dix minutes produisit une sueur très- 
abondante, ; et, trois ou quatre beures après, 
Ja malade se plaignit d'un sentiment de pe- 
santeur dans la matrice. Le lendemain, même 
application , qui produisit, comme la veill0-, 
une sueur copieuse : le sentiment de pesan- 
teur dans la matrice fut plus fort. Enfin , le 
troisième jour, -.la sensibilité de l'utérus était 
,- j, é . ■ .',.,■ ' i i ■ _ — l i • : * : * ■ ■ i ) 

Sans deux rases contenant de leau tiède et commu- 
niquant avec le? deux extrémités de la pile. ( Voyez 
planche 3 , figure b). On peut encore faire com- 
muniquer ur^e extrémité de la pile,a.yçc le cou, et pla- 
cer deux conducteurs p. la base de la pile qu'on met 
eji communication avec les deux vises dans lesquels 
la malade a les 1 pieds. ( l'oy.pl'.'Z ,fig. 5 ). On stimule , 
par l'un et l'àutsfe procédé , et'silr-tout par le second 1 , 
les nerfs quïî jvanfc se' porter aux ^parties génitales. Je 
les ai employés chez une demoiselle dont les règles 
étaient supprimées depuis, quatre mois , et chez la- 
quelle elles ont reparu à la. huiuèrpe galvanisation. . 

( Note du- 7tédacteur. ) 
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tellement augmentée , que la malade ne put 
supporter que quelques secousses. Elle se 
mit au lit , et les menstrues parurent peu de 
tems après. Elles durèrent deux jours seu- 
lement , et furent peu abondantes : pendant 
ce tems , la malade ressentit des coliques 
assez fortes. Un mois après , je me disposais 
à employer le même moyen j mais il fut inu- 
tile. L'évacuation menstruelle eut lieu ; elle 
fut plus abondante que la première fois , et 
la malade n éprouva point de coliques : la 
santé de cette jeune personne s'est parfaite- 
ment rétablie. 

La première observation prouve que, dans 
l'application du galvanisme , comme dans 
celle de l'électricité , la persévérance est 
souvent nécessaire pour obtenir des succès 
durables. La seconde atteste l'utilité du gal- 
vanisme dans les cas où un, défaut de ton 
de la matrice est la principale cause de l'a- 
ménorrhée. Cependant , comme ce mode 
ji'électrisation est très - actif , je pense qu'il 
doit être administré avec prudence ; et que , 
dans beaucoup de cas, le bain électrique, et 
sur-tout ïélectrisation par pointes , doivent 
lui être préférés. Cette observation prouve 
de plus qu'il n'est pas nécessaire , comme 
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on l'a prétendu dans ces derniers tems , d© 
mettre à nu les parties sur lesquelles on 
Veut diriger le courant , et détruit par con- 
séquent l'objeciion fondée sur la pudeur des 
femnjes , qui voudraient avoir recours à ce 
moyen. 

M . de Molle , docteur en médecine. 

Histoire du Galvanisme ,• par P. Sue aîné. 
Deuxième Ex trait. 



J_j'A u t E u r rend un compte très-détaillé 
des travaux de Volta , tant de ceux qu'il 
avait faits primitivement, que de ceux qu'il 
a communiqués à l'institut national, et dans 
lesquels il a cherché à établir que le fluide 
ou agent galvanique n'est autre que le fluide 
électrique. 

Il donne ensuite l'analyse de l'ouvrage de 
Humboldt, sur le galvanisme, examine suc- 
cessivement les expériences qui ont été faites 
tant à l'école de médecine que par quelques 
physiciens qui se sont occupés'de galvanisme 
avec zèle et succèb, tels que MM. Hailé, 
Gautherot", Ritter, van Mons et autres. 

L'ouvrage 
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L'ouvrage du professeur Sue est précieux^ 
en ce qu'on y trouve le précis de tout ce qui 
a été écrit sur cette matière. Sa publication a 
fait une époque intéressante dans l'histoire 
de la science ; elle a beaucoup contribué à ré- 
pandre le goût des recherches galvaniques et 
a mis à même un plus grand nombre de per- 
sonnes de s'en occuper; aussi a-t-il été re- 
cherché par tous les physiciens, et avons-nous 
eu occasion de parler de deux traductions al- 
lemandes qui ont paru presqu'en même tems. 

L'auteur se propose de donner une suitô 
à son travail et de publier un troisième vo- 
lume qui sera pour ainsi dire le complément 
des deux premiers. Il ne pourra qu'acquérir 
par-là de nouveaux titres à la reconnaissance 
des personnes qui se livrent à cette branche 
intéressante de physique. 



IU 
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Précis d 'Expériences Nouvelles sur la Vac- 
cine dans l'Espèce Humaine et dans 
les Bêtes à Laine; par Godine jeune, 
Professeur à l'Ecole Vétérinaire d'Al- 
jbrt, Membre des Sociétés Galvanique et 
Académique des Sciences de Paris , des 
Sociétés d'Agriculture de Poitiers et de 
Caen. 



.Lorsque je publjai , clans le premier Nu- 
méro du J° ur P^ ^ft Galyapisme , les expér 
rienpeg que j avais faitps suj h vaccine dans 
les t)ptes à jaiqe , et Ipurs heureuse résultats , 
je c}us naturellement ru/altendre à trouver 
bien des incrédules ; cependant je n'étais 
guidé ni par la prévention , ni par le faux 
désir dinnover; j'avais décrit avec la plus 
scrupuleuse exactitude tous les faits qui s'é- 
taient présentés pendant laséried'expériences 
auxquelles je m'étais lrvxé ; je n'ignorais pas 
alors l'opinion des savans les plus distingués 
qui pensaient généralement que le virus- 
vaccin ne pouvait se transmettre dans les 
bêtes à laine; plusieurs exemples du moins 
semblaient alors appuyer cette opinion ; ea 
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publiant des résultats opposés , je sentais qu'il 
était prudent à un jeune vaccinateur de ne 
faire mention que des faits dont il était bien 
sûr ; telle avait été aussi ma marche dans la 
description de mes expériences sur la vaccine 
des bêtes à laine. Le Rédacteur de la Biblio- 
thèque Britannique , dans le compte qu'il en: 
rendit , parut douter de leur exactitude ; le 
comité central de vaccine, composé de savans, 
distingués et propagateurs ardens de la dé- 
couverte de Jeûner, sans parler directement 
de mes expériences dans son dernier rap- 
port , annonçait positivement qu'on ne de- 
vait espérer aucun succès de la vaccination 
des bêtes à laine pour les préserver du cla- 
veau. A la vérité, plusieurs essais infruc- 
tueux avaient été faits sur des troupeaux , le 
vaccin ne s'était pas développé ; mais j'indi- 
quais les causes de cette non - réussite qui 
était due au mode peu convenable d'inser- 
tion du virus, que pouvait produire une 
légère piqûre faite sur la peau du mouton. 
La laxité, le peu d'épaisseur de cette enve- 
loppe cutanée, son organisation bien dif- 
férente de celle de l'homme, la quantité de 
suint ou liquide perspiratoire qui abreuve ce 
tissu dans les bêtes à laiue , les qualités et la 

P 3 
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nature particulière des liquides qui circulent 
dans ces animaux , la petite quantité de vac- 
cin qu'on déposait par une légère piqûre, m'a- 
vaient prouvé que le mode d'insertion em- 
ployé dans Fespèce humaine, ne pouvait con- 
venir pour le mouton ; il était facile de conce- 
voir que le vaccin déposé sur une aussi petite 
surface , était bientôt détruit ou entraîné par 
la laine et par le suint , dans les divers mou- 
vemens de l'animal. Mon mode d'insertion , 
employé avec le plus grand succès , était la 
meilleure preuve de cette assertion ; j'ajoute 
même qu'il est préférable dans la vaccination 
des enfans , si ou le modifie légèrement. 

Mais l'opinion du comité central de vaccine 
ne reposait pas sur ces seuls faits ; des vacci- 
nateurs distingués ( Voyez le dernier Rap- 
port de ce comité) avaient obtenu le dé- 
veloppement de quelques pustules de vaccin 
dans les bêtes à laine, et ces boutons ne pré- 
sentaient pas les caractères du vaccin. Moins 
élevés, moins circonscrits par l'aréole inflam- 
matoire , ils n'offraient pas d'une manière 
aussi tranchante cette légère dépression dans 
leur centre, ni ce liquide cristallin un peu 
visqueux , amassé dans les cellules du tissu, 
entamé à l'endroit de l'insertion , ni ce bour- 
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relet ou renflement de couleur argentée. Ces 
pustules , dans les bêtes à laine, ne conte- 
naient qu'une petite quantité de liquide san- 
guinolent et facile à coaguler. Le bouton , 
dans son état parfait de développement , ne 
présentait pas ce centre blanchâtre, rempli 
d'un liquide transparent. Le comité , d'après 
ces distinctions notables , avait rejeté sur 
toute autre cause que sur les effets de la vac- 
cine la production de ces pustules dans les 
bêtes à laine. 

Dans toutes mes expériences sur le trou- 
peau national d'Alfort , dont la direction m'est 
confiée , j'avais reconnu les caractères difié- 
rens du vaccin dans le mouton ; ses anoma- 
lies j avec celui de l'espèce humaine, me pa- 
raissaient faciles à expliquer; je les attribuai 
au tempérament particulier de cet animal, 
à la nature des liquides qui circulent chez lui , 
et sur-tout à l'organisation des tissus quicom- 
posent sa peau. Cette différence s'explique 
aisément : le fluide vaccin qui ne forme pas 
un seul et unique foyer , mais qui se dépose 
dans les mailles nombreuses et épaisses de la 
peau de l'homme, donne auboutou cette forme 
caractéristique. Dans le mouton, au contraire , 
dont la peau est très-mince et parcheminée » 
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les mailles moins nombreuses et moins éten- 
dues , se remplissent d'une plus petite quan- 
tité de fluide ; de là le développement parti- 
culier du vaccin dans les bêtes à laine ; la 
couleur sanguinolente de ce fluide dans le 
mouton tient à là même cause. Les périphé- 
ries artérielles qui traversent facilement ce 
tissu entamé , Communiquent sans obstacles 
avec les cellules remplies de vaccin , qui se 
trouve coloré plus ou moins par le sang que 
ces artérioles très déliées y apportent. 

Cependant les vaches vaccinées par moi , 
présentaient des pustules semblables à celles 
des enlans; ce l'ait paraîtrait infirmer mon 
opinion à cet égard; mais si le bœuf, par son 
tempérament , se rapproche beaucoup du 
mouton , il en diffère aussi essentiellement par 
l'organisation de sa peau. Le tissu cutané du 
bùâuf, dont le corion est très-dense et très- 
épais, dont les mailles sont nombreuses et 
extensibles, a dû conserver au vaccin sa forme 
connue chez • l'homme.' 

Les coutre-epreuves que j avais laites sur 
les moutous vaccinés , dans lesquels j'avais 
inoculé le claveau sans succès et par tous les 
moyens possibles ; ces contre-épreuves, dis-je, 
toujours démonstratives , ne me laissaient au- 
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cun doute sûr l'efficacité du vaccin pourpré'- 
server les trdupeaiïx de la claVelée; thaïs 
bien persuadé que rû'à corivict I6h ne poûvaît 
entraîner celle dès homm'és 1 m'Stf uitS , si je 
n'ajoutais d'autres preuves ëndo'té pluà irré-; 
cusâbîès, je résolus" de fâir'éi dé rioûVèïtèfe 
expériences et de leur dôfinër toute l'aiitherf- 
iikité possible. Je cherchai: iih. collaborateur 
daUS un' membre du comité méVue de vac- 
cine, M. Husson, <3forit les 1 ïtfniïéres et l'ini- 
partfalfténe peuvent être douteuses , puisqu'il 
ne partageait pas ators moti opinion sur la 
vacchïé' des b'éiès à l'aine. Mon collègue et 
àmi, 6ïfaT<ï, pràfWséilr d'àn'àtûrûiè compa- 
rée à À\fort , a aussi contribue â ces 1 expé- 
riences', faites en presëileë dès directeurs , 
profesSëurâ et élèves d'é cette éco'1'e; enfin , 
MM. Chaussiér, Husard, Tessîér, membres 
de l'institut, auxquels j'ai présenté les s\rjers 
Vaccinés ; forment le complément dëS preuves 
que je puis' offrir. 

Maintenant que je croîs avdir réuni' lés! faits 
les plus propres à entraîner là conviction y je 
viens les soumettre au jugement du public 
éclairé. 

J'avais déjà fait un grand pas en démon- 
trant^par des contre-épreuves , que les mou*. 
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tons que j'avais vaccinés étaient préservés 
du claveau ; ces contre-épreuves , regardées 
.comme insuffisantes , étaient sans doute d'un 
certain poids pour montrer que le virus vac- 
cin conservait ses propriétés en se dévelop- 
pant dans ces animaux, malgré qu'il ne fût pas 
accompagné, dans son éruption , des mêmes 
phénomènes que dans les enfans. Si on 
parvenait à le transporter du mouton dans 
l'homme , et que ce même vaccin des bêtes à 
laine , qui se montre avec des caractères par- 
ticuliers , reporté chez un enfant , s'y repro- 
duisit avec sa marche et sa forme connues dans 
Jespèce humaine , il n'était plus possible alors 
de douter de ses propriétés ; la question était 
entièrement décidée par cette expérience , 
qui justifiait mon opinion sur les causes de la 
nature particulière du vaccin dans les bêtes à 
laine. 

Telle est la marche que je m'étais tracée 
conjointement avec MM. Hussou et Girard; 
je quitte maintenaut l'analyse des principes 
pour passer à l'exposition des faits. 

Première Expérience. 

,Le 23 pluviôse an 12, insertion du vaccin 
de Cécile Girard , âgée de dix mois, d'aprè» 



mon procédé , sur trois agneaux du f roupean, 
national d'Alfort ; six piqûres à chacun , deux 
à la peau des joues , quatre à la face interne 
des cuisses. 

Le vaccin a suivi sa marche ordinaire dans 
les bêtes à laine, et présentait les caractères 
d'écrits. 

Deuxième Expérience. 

Le I er . ventôse, insertion du vaccin de ces 
trois agneaux , par le procédé de M. Husson , 
sur trois enfans. 

i°. Sur Alexandre Patte, âgé de sept ans, 
trois piqûres à chaque bras. 

2°. Sur Jeanne-Geneviève Duval , âgée de 
six ans , trois piqûres au bras gauche. 

3°. Sur Jean-ProsperDuval, âgé dequatra 
ans , trois piqûres au bras gauche ; l'enfant 
s'est défendu , et un filet de sang a coulé par 
chaque piqûre. 

' Nota. Le vaccin de ces agneaux était très- 
épais, et son imprégnation difficile ; le mode 
d'insertion, suivi par M. Husson, ajoutait à 
ees difficultés, puisque cette matière ne pou- 
vait être facilement déposée dans le fond des; 
piqûres. 
Sur Jeanne-Geneviève Puva.1 et son fi ère 
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Jear-PrôspcY Buval , la! vâécinàfiôti n'a pW 
eu de succès' ; sur Alexandre Patte , ses efle'té? 
se sont manifestés par une éëhlë pustule aii 
bras droit, au bout de douze jours de l'inser- 
tion ; ce bdtifon avait fous \eè éffrâctères bien 
éonnus do la' vra^é vaccine.* Potff m'en ass'urér 
d'une manière plus précise , j'ai vacciné en-?' 
suite le même Alexandre Patte ssffts succès et 
à deux reprises, avec du virus bien frais, 
fii é d'une autre source : voilà Une preUvebien I 
évidente de l'efficacité de ce virû-s tiré des 
agneaux. 

Troisième Expérience. 

Le 13 ventôse ,• sfvec lé ViruS d'Alexandre' 4 
vaccination' ; 

i°. D'Adrien fatté , &gê decinqàns, troîi? 
piqûres a chaque bras. 

2 . D'un agneau mare*, âgé de deuxt mois 
et demi , qualrè piqûres à 1 la fatce interne dés? 
cuisses. 

. Adrien Patte avait, le 20 ventôse,' à chaque 
bras , trois beaux boutons vaccins. 

Le virus de l'agneau a été employé par dés 
élèves de cette école , pour vacciner des trou-» 
peaux particuliers. » , 

Quatrième Expérience. 
Le 23 ventôse, virus d'Adrien Patte, inséré; 
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i°. Dans Casimir Patte , âgé de deux ans , 
trois piqûres à chaque bras. 

2°. Dans UU agneau mâle, âgé de trois mois , 
six piqûres , deux aux joues , quatre aux 
cuisses. 

3°. Dans Jeanne-Geneviève Duval , vac-* 
cinée auparavant sans succès , trois piqûres 
à chaque bras. 

4°. Dans Jean-Prosper Dùval , idem , six 
piqûres. 

5°. Dans Louis-François'-Gabriel Duval ,• 
âgé de deux ans et demi , six piqûres. 

Toutes ces vaccinations ont réussi ; l'agneau 
seul, en se grattant, a détruit les boutons 
vaccins. 

Nota. Je viens d'apprendre que les trois 
enfans Duval ont été en communication pen- 
dant quinze jours avec des varioleux^ sans 
être atteints par la petite vérole ; je regretté 
de n'avoir pas été informé à t'em's de cette cir- 
constance , qui rii 'aurait fourni les moyens dé 
leur inoculer le virus varioleux ; je saisirai 
avec empressement la première occasion pour 
faire cette contre - "preuve qui détruira tous 
les doutes sur les propriétés du vaccin des 
bêtes à laine , et qui fera le complément dé 
toutes les expériences capables dé décider' 
cette question. 
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Cinquième Expérience. 

Le 1 er . germinal, insertion du virus des 
trois enfans D.uval; 

i°. Dans Rosalie Thomas, égée de sept ans, 
trois piqûres à chaque bras. 

2°. Dans douze agueaux d'uu troupeau par- 
ticulier. 

Le virus s'est développé dans tous ces su- 
jets ; je dois ajouter que la vaccinalion a fait 
disparaître eh< z la petite Thomas une ophtal- 
mie très-ancienne et très- rebelle. 

Sixième Expérience. 

Le 9 germinal , par M. Husson , et suivant 
sa méthode , vaccination ; 

i°. D'Armand P.ttte, âgédeneufans , trois 
piqûres au bras gauche avec la croûte délayée 
d'Adrien Patte, sans succès : trois piqûres au 
bras droit avec le virus de Rosalie Thomas, 
qui ont produit autant de pustules. 

2°. De Zélie Jacquinot , âgée de quinze 
mois, au bras gauche, trois piqûres avec la 
croûte délayée d'Adrien Patte, n'ont rieu 
produit : au bras droit, trois piqûres avec le 
vaccin de Rosalie Thomas, ont donné autant 
de boutons-vaccins. 
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3°. De Victor LaDglois , âgé de neuf mois , 
avec le vaccin de Rosalie Thomas ; trois pi- 
qûres à chaque bras ont donné six pustules 
de vaccin. 

4°. Sur Louise Langlois , âgée de quatre 
ans , insertion sans succès du vaccin de 
l'agneau par trois piqûres à chaque bras ; 
l'enfant s'est fortement agité pendant l'opé- 
ration ; les six piqûres avaient laissé échapper 
beaucoup de sang. 

5°. Sur une agnelle de trois mois, avec le 
vaccin de Rosalie , cinq piqûres par excision 
à l'épaule gauche; cinq piqûres ordinaires à 
l'épaule droite , qui a fourni un bouton-vaccin ; 
du reste, l'animal s'est frotté, et les autres 
pustules étaient peu prononcées. 

6°. Avec le virus de Rosalie Thomas , une 
vache sans cornes , âgée de quatre ans et 
demi, vaccinée par deux piqûres aux mame- 
lons droits , autant à chaque mamelle gauche , 
et deux piqûres aux mamelons posléiieurs; 
six boutons- vaccins se sont développés dans 
cette vache avec les caractères reconnus chez 
l'homme. 

Septième Expérience. 

Le 16 germinal , insertion du vaccin d'Ar- 

1 
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juand Patte et de Victor Langlois , par mon 
procédé , 

i°. Dans trois agneaux du troupeau nai- 
tional d'Alfort, par six piqûres à chacun; 
autant de pustules de yacpiae ge sont déve- 
loppées. 

2°. Dans Louise Langlojs , vaccinée avant 
«ans succès, trois piqûres à chaque bras, qui 
ont fourni autant de boutons. 

Huitième Expérience. 

Le 17 germinal , avec le virus de la vache 
6ans cornes , citée dans la sixième expérience, 
j'ai vacciné sans succès M. Brunet, élève ju- 
risconsulte , âgé de vingt-trois ans. M. Brunet 
est né dune famille exempte de la petite vé- 
role : un de ses parens a été vacciné trois 
fois inutilement. 

Neuvième Expérience. 

Le 25 germipal , vaccination faite sous mes 
yeux par M. Husson , et suivant sa méthode , 
avec le virus d'un agneau de la septième ex- 
périence ; sur Paul Beurredelet , âgé de 
quatorze mois , trois piqûres à chaque bras ; 
les trois piqûres du bras gauche,- essuyées 
par les mouvemens du petit, ont été re- 
chargées. 
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Le 3 floréal , M. Husson et moi avons re- 
connu deux boutons-vaccins bien caractéri- 
sés, un à chaque bras de Paul Bcurredelet. 
L'aréole n'était pas encore complètement 
développée; mais, les jours suivans, elle était 
très prononcée , et la vaccine avait passé 
par toutes ses périodes ordinaires. 

Dixième Expérience. 

Le 2.6 germinal , insertion du. virus de 
Louise Langlois ; 

i°. Dans Amédée de Chaumontel, âgé de 
neuf mois , trois piqûres à chaque bras ; six 
boutons-vaccins se sont développés. 

2°. Sur M. Brunet , dcjà cité , six piqûres 
qui ont fourni autant de pustules. 

Onzième Expérience. 

Le 26 germinal, vaccination de François 
Blanchetot , âgé de onze ans , trois piqûres à 
chaque bras , suivant ma méthode , avec la 
lancette chargée du vaccin d'un des trois 
agneaux cités dans la septième expérience , et 
surnommé jambe cassée, parce que je l'ai 
guéri d'une fracture complète du tibia. 

Le 3 floréal , François Blunchetot avait six 
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boutons de vaccine bien . caractérisée : il a 
fourni du vaccin pour un troupeau de la 
Brie. . ,, , . . 

Caractères des boutons de vaccin de cet 
agneau, suruoïnméjambe cassée ,.au moment 
même que j'ai recuei.lli.le virus pour l'insertion 
dans François Blançhetot ;. bouton assez élevé 
et gros comme une lentille ; aréole peu pro- 
noncée ; dépression assez sensible daDS le 
centre, et remplie de suint; pustule conte- 
nant peu de virus , qui était légèrement sé- 
reux et sanguinolent^ peu fluide. 

Douzième Expérience. ■ 

Le 4 floréal , insertion du vaccin de Paul 
Beurredelet; 

i°. Dans Angélique Ehotte , âgée de douze 
ans , trois piqûres à chaque bras. 

z Q . Dans Jacques Garsault , âgé de dix ans 
et demi, trois piqûres à chaque bras. 

30. Dans un agneau du troupeau national 
d'expériences d Alfort , huit piqûres , deux à 
la face interne cXs oreilles , et six sur la partie 
nue des cuisses. 

" Au moment où j'écris ( 10 floréal ) , j'ai des 
preuves que la vaccination a réussi dans ces 
trois sujets. . . : . . 

Troisième 
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Treizième Expérience. 

j'ai déjà ofl'ert des preuves de la préselN 
vation de la clavelée dans les bêtes à laine 
par la vaccine , et je saisis toutes les occasions 
de multiplier ces exemples. Le fait suivant est 
d'une certaine importance sous ce rapport : 

Le 12 ventôse ao douze, je fus consulté 
par M. Bupuis, cultivateur à la ferme du 
parc de Sceaux , sur les moyens d'arrêter les* 
ravages de la clavelée qui régnait dans soi> 
troupeau. J'indiquai la vaccination corom» 
le seul préservatif pour les bêtes à laine non, 
attaquées. Mon répétiteur , M- Rollet, chargé 
de mes instructions et muni dune grand© 
quantité de vaccin , se rendit aussitôt à 
Sceaux. Dans l'examen qu'il fit du troupeau, 
il trouva quatre-viDgt-trois brebis affectées 
et cent quarante- deux dans lesquelles U ne 
reconnut aucun symptôme maladif; le cla- 
veau était à la deuxième période , et n'était 
pas sans quelque malignité; quelques indi- 
vidus étaient morts. 

Le défaut de local ne lui permit pas de 
séparer les brebis saines; seulement trente 
métis f toujours conduits à part, furent Cou-. 
«ervés hors du foyer contagieux ; malgré cette 
u, G 
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précaution, dans l'examen suivant qu'il fit de 
ces métis .au moment même de leur vacci- 
nation, il reconnut la présence du claveau 
dans un de ces trente individus ; il ne fut pas 
retiré de la troupe : toutes les bêtes saines 
furent vaccinées en deux séances; les vingt- 
quatre vaccinées en premier lieu, fournirent 
le virus pour le reste. 

Sur ces cent quarante-deux sujets, soumis 
à l'opération , neuf seulement furent attaqués 
du claveau dans les trois premiers jours sui- 
vans : on peut soupçonner qu'ils recelaient 
déjà le levain claveleux, puisque tous les 
autres ont été préservés ; cependant, le cla- 
veau suivait sa marche ordinaire" dans les 
brebis attaquées ; et les vaccinées qui respi- 
raient cet air infecté , offraient tous les signes 
d'une parfaite santé. 

M. Rollet , que ses devoirs rappelaient à 
l'Ecole, quitta la ferme et invita M. Dupuis à 
suivre cette expérience avec beaucoup d'exac- 
titude. Ce fermier, qui devait me faire part des 
accidens qui auraient pu survenir, gardait le 
silence depuis vingt jours. Jaloux de con- 
naître d'une manière précise les résultats delà 
vaccine , je fis faire un nouveau voyage à 
M. Rollet; son rapport fut très-satisfaisant. 
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Neufmoutons claveleux étaient morts pen* 
dant cet intervalle ; la desquammation était 
faite dans les autres bêtes attaquées , et les 
progrès du claveau arrêtés. 

M. Dupuis assura qu'aucun vacciné n'avait 
été atteint depuis le départ de mon répétiteur , 
qui visita lui même le troupeau, et confirma 
l'assertion du fermier. 

Tels sont les faits reconnus dans cette ex- 
périence, qui fournit une nouvelle preuve des 
bienfaits de 1& vaccine. 
r 

Résumé Général. 

En rapprochant tous ces faits , ne peut-on 
pas conclure que la vaccine n'étend pas sur 
l'homme seul ses propriétés bienfaisantes? 
que le mouton y trouve aussi un préservatif 
assuré contre une des plus terribles maladies 
qui attaquent cet utile et précieux animalJ? 
D'autres conséquences découlent également 
des exemples cités : l'identité des caractères 
du bouton-vaccin n'est pas toujours nécessaire 
dans toutes les espèces d'animaux domesti- 
ques pour conserver ses propriétés au virus 
qui le recèle. Les formes sous lesquelles il se 

manifeste dans l'homme ne peuvent pas servir 

Q a 
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de type distinctif dans les bêtes à laine. Un 
nouveau moyen de perpétuer le vaccin est 
offert, en le transportant du mouton à l'homme 
et de l'homme au mouton. Le vaccin , en pas- 
sant par ces deux sources , prend des formes 
différentes, déterminées par la nature particu- 
lière de l'organe qui le développe; mais il ne 
perd nullement ses propriétés spécifiques et 
constituantes; ce virus, de l'une et l'autre 
source , est également propre à préserver de 
la petite vérole et du elaveau. 

C'est aux savans , c'est aux amis de l'agri- 
culture à appuyer de leur crédit ces vérités 
utiles : pour moi , la seule gloire que j'ambi- 
tionne dans ces recherches , est de contribuer 
au bonheur des campagnes. ' 



Alfort, 12 Floréal an XII. 

• ) 



Observations sur la Vaacine dans les Bêtes 
à laine :,- par A.-F. Moutonnât, artiste 
Vétérinaire , .Membre de la Société d'A r 
griculbure , Sciences et Arhs du Départe- 
ment de Seirse et Marne j, rdàident à Bour- 
Meville , près la Ferté-Milon. 

jLfli .aurait été, 'bien 4 désirer que la vaccine si 
salutaire dans l'espèce humaine eût été couronnée du 
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même succès dans les bêtes à laine*, qui sont exposée» 
à une maladie varioliqu'e , nommée claveau, qui causa 
de grands ravages dans les troupeaux et est un des plus 
grands fléaux de l'agriculture j.mai* l'expérieirce elles; 
observations que j'ai faites à oe sujet , avec des. culti- 
vateurs éclairés ,. m'ont prouvé que la vaccine prati— . 
quée sur les bêtes à. laine, n'a, pas le même résultat que 
dans l'espèce humaine et ne les préserve pas du cla- 
veau. 

Au mois de thermidor an> IX, j'ai vaccirté quatre- 
jeunes béliers de race espagnole; le vaccin a bien pris, 
c'est-à-dire que l'érnplion d-es pustules aux endroits pi-> 
qués a eu lieu ; mais le grand prix de ces.aniinaux m'a 
empêché de les soumettre à une coiitr'épreuvc, en le» 
exposant dans un troupeau attaqué du claveau. 

L'année dernière M. Jullien, cultivateur et obser- 
vateur inslruit, résidant à Paigne, arrondissement do 
Meaux , departemeut de Seine et Marne, propriétaire 
d'un superbe troupeau de bêtes à laine , de race espa- 
gnole , me proposa de réitérer mes expériences sur ces 
animaux. Voici les résullats obtenus, qui ont été re- 
cueillis jour par jour par M. Jullien lui-même , et par 
M. Boucher , son gendre. 

Le 27 floréal an XI , neuf bêtes à laine appartenant à 
M- Jullien , ont été vaccinées à la face interne et supé- 
rieure des bras et des cuisses, et sur les mamelles. 

Le 28, il ne paraît que la petite plaie occasionnée 
nar le coup de lancette. 

Le 29, il ne paraît encore que les mêmes plaies et tt» ; 
peu d'enfluKe. 
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• Le 3o, il ne paraît encore que les piqtîres ; elles sont 
rouges et enflammées dans deux animaux. 

Le premier prairial , cinquième jour de la vaccina- 
tion, les boulons commencent à se former dans les deux 
animaux dont les piqûres étaient rouges le jour précé- 
dent;il ne paraît encore aucune éruption aux septautres, 
si ce n'est qu'il y a des piqûres qui commencent à s'en- 
flammer dans trois animaux. 

Le 2 , les boutons augmentent aux deux premiers-, 
l'éruption commence à se manifester dans les trois j 
dont les piqûres commençaient à s'enflammer ; il n'y a 
rien de remarquable aux quatre autres , qu'un peu do 
rougeur, aux piqûres. 

Le 7> , les boutons sont beaux, mais plus avancés 
dans les. animaux ayant leurs laines, que sur ceux qui 
sont tondus , l'éruption a lieu sur sept bêtes. 

Le 4 , les boutons sont beaux , vont en augmentant 
de volume. L'éruption a lieu sur huit bêtes, la neuvième 
sur laquelle il ne paraît aucune trace de vaccin , est 
attaquée d'unà*ruption à la peau sous forme d'éry- 
sipèle. 

Le 5 , neuvième jour de la vaccination , il y a une 
des huit bêtes où l'éruption du vaccin s'était manifestée, 
dont te3 boutons, sont peu visibles , mais elle est atta- 
quée comme la neuvième, qui n'a point eu de vaccin , 
d'une éruption à la peau sous forme d'érysipèle , qui 
ressemble à l'invasion du claveau ; la première l'était 
aux jambes de devant et sur toutes les parties anté- 
rieures du corps ; la seconde l'est aux jambes de 
derrière ej; sur toute la parlie postérieure ; dans. 
les sept autres animaux il y a des boutons en ma- 
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turité, et d'autres en dessiccation: il n'y a que cteim 
animaux où le pus vaccin paraisse visiblement ; â 
l'un sut les mamelles, et à l'autre à la face interne 
3es cuisses ; dans les cinq autres les boutons sont venus 
en dessication sans qu'on ait aperçu le moment de la 
suppuration. Il paraît très-difficile d'apercevoir le mo- 
ment de la maturité des boutons de vaccin dans ces 
animaux. 

L'éruption érysipélateuse s'est dissipée le troisième 
jour dans les deux animaux qui en étaient attaqués; du 
reste ils se sont tous bien portés , et n'ont donné aucun 
signe de maladie. 

Voilà le résultat de l'opération de la vaccine dans les 
bêtes à laine, que j'ai observé moi-même daus l'inva- 
sion , la suppuration et la dessiccation ; la marche a été 
absolument la même que celle que j'àvaisdéjàobservéè 
en l'an IX , sur les quatre béliers espagnols que j'avais 
vaccinés. 

Il restait à soumettre ces animaux à l'épreuve du 
claveau; c'est ce qui a été fait. Cette cruelle maladie 
venait de se manifester dans le troupeau de M. Hutin 
père, propriétaire, cultivateur éclairé, résidant à 
CheZy-en-Auxois, arrondissement de Château-Thierry, 
déparlament de l'Aisne. Je lui ai. fait la proposition, 
au nom de M. tullien ,. de vouloir bien recevoir dans 
son troupeau , attaqué du claveau , les bêtes à laine qui 
avaient été vaccinées. Il a accédé à cette proposition 
avec le plus grand plaisir, désirant ardemment que 
celle épreuve eût l'effet attendu , et que l'on pût trou- 
ver les moyens de garantir les troupeaux de cel?e bul^. 
Tadiè formidable. 



( «4» > 

LAsmuiaux vaccinés ont été exposés à la contagion 
du claveau; ils ont été mis dans le troupeau malade. 
X.cs premiers jours de thermidor , deux mois après 
avoir été vaccinés, il y avait environ quinze jours que 
Je claveau s'était manifesté dans ce troupeau. 

Trois semaines après leur introduction dans le trou,' 
jpeau claveleux , plusieurs de ces animaux ont été atta- 
qués de la contagion ; j'ai alors fait part à M. Jullien do 
Jeur état, en l'invitant de s'y transporter pour recon- 
naître la maladie: ayant bien voulu se rendre à mon 
invitation, accompagné de M. Boucher, son gendre, 
nous avons, aveo M. Hulin, procédé à leur examen, 
et nous avons reconnu qu'ils étaient attaqués du cla- 
veau comme tout le troupeau, en observant cependant 
.que ce claveau était plus bénigne , et que ces animaux 
étaient moins malades que les au 1res; aucun n'a échappé 
à la maladie. 

D'après ces expériences, qui ont été suivies avec la 
plus grande exactitude et le plus grand soin , il est 
.constant que la vaccine n'a point le même succès dans 
les bêtes à laine que dans l'espèce humaine , et ne pré- 
serve pas le s moutons vaccinés de la maladie du claveau. 

MM. Jullien, Boucher, Hutin , de Chezy , ont bien 
voulu revêtir de leur signature le présent Mémoire, i 

Hutin, Jullien, J. Boucher, A.-F, Moutonkxt. 



JVota. Quelqur plaisir que j'aie à rendre justice aux ta 
Ici set aux conn - issances distinguées de M. Moutonnet 
je nepuis m'empêcher d'avouer que la contr'épreuve 
qu'il a faite sur les'moutous vaccinés 3 ne détruit point 
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le» fait*- nombreux qui prouvent la préservation dt* 
claveau par le vaccin. Chaque jour ces faits se mul- 
tiplient : M. Duclos , maître de poste à Melun ; 
M- Ganneron, cultivateur à Connbert, en offrent encore* 
de , nouveaux d'après des expériences faites en grand 
dans leurs troupeaux. Te regrette que M. Moutonne* 
ne se soit pas expliqué davantage sur la nature de» 
boutons qu'il a obtenus do cette vaccination , qu'il 
n'ait pas sur-tout parlé du mode d'insertion qu'il & 
employé. J'aurais acquis plus facilement les moyens de 
démontrer l'erreur qu'il a commise, en prenant un© 
éruption érysipélateuse pour les pustules de vaccin , 
erreur qui l'a porté à tirer la fausse conséquence' que. 
le vaccin ne préserve pas du claveau. Les personne» 
habituées à manier les bêtes à laine , savent, que la plus 
petite excoriation sur les membres dénudés de laine, y 
produit cette éruption exantbématique , avec d'autant 

pins de facilité ^no la température est plus élevée j 

et qu'à l'époque où les expériences de M. Moutonndt 
ont été faites , les bergeries sont souvent pleines de fu- 
mier , d'où s'exhalent des émanations , seules capable» 
de déterminer cette affection érysipélateuse. Les borne» 
de ce journal ne me permettent pas de donner un plus 
grand développement à mes ^idées. 

GODINE, jeune. 



V A. R I É T É S. 

Yassy, en Moldavie — Le prince régnant, à qui ce 
pays doit déjà plusieurs étahlissemens d'utilité et de 
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bienfaisance publique, a approuvé, sur la demande 
de son médecin , le docteur Hesse, un établissement 
fiouveau, dans l'hôpital de Saint-Spiridon , où tous- 
les indigens de la ville de Yassy , sont admis deux foi» 
par semaine pour y être vaccinés gratuitement. En 
même tems le docteur Hesse a eu pour aide le docteur 
Romanzai , hongrois de naissance. Le prince a encore 
donné des ordres à plusieurs autres médecins de sa 
disperser dans toute la Moldavie, pour y répandre 
par-tout l'inoculation de ce préservatif de la petite-vé- 
role. Les expériences qu'on a déjà faites, et l'accueil 
de notre prince, très-éclairé , favorisent les progrès de 
Cet établissement, malgré les préjugés qui s'opposent 
encore parmi la classe du peuple à cette pratique salu- 
taire. 

A Constantinople , le prince avait déjà puissamment 
contribué à faire répandre la vaccine parmi les Turc» 
et parmi les Grecs, et avait .cudu au peuple unservico 
signalé par cette inoculation. 

Lorsqu'il visita la dernière fois l'hôpital de St-Spi- 
ridon , il assigna de ses propres moyens , une somme 
assez considérable pour augmenter ce bâtiment d'une 
aîle nouvelle, qui doit avoir la disposition et l'arran- 
gement des meilleurs hôpitaux de l'Europe. 

Explication des Figures de laIH L . Planche. 

Fig. 1. Elle indique la manière dont il faut placer le 
malade pour faire l'application du galvanisme 
dans l'aliénation d'esprit. Une extrémité de la 
pile communique avec le sommet de la tète*. 
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lien humecté, et recouvert d'un disque métal- 
lique , et l'autre extrémité, avec la main plon- 
gée dans un vase contenant de l'eau salée. 

Fig. a. Application du galvanisme à la surdité. Une 
extrémité de la pile est en communication 
avec une oreille remplie de coton , bien hu- 
mectée, et l'autre avec une main plongée dans 
un vase. 

Fig. 3. Même application. Un des conducteurs est 
placé dans la bouche et dirigé vers la trompe 
d'Eustache; l'autre est en communication avea 
la main. 

Fig. 4. Application du gai\aui;>ii.c a la g^uTtcocieintri 
Une cxti'émité de la pile est en communica- 
tion avec l'arcade surcillière et l'autre avec la 
main. 

On peut varier ces applications tant pour la 
surdité que pour la goutta sereine, comme 
nous l'avons indiqué en rapportant deux ob- 
servations de traitement de ces deux maladies. 

Fig. 5. Application du galvanisme à l'amennorhée. 
Les extrémités de la pile sont en communica- 
tion avec les pieds de la malade , plongés dans 
deux vases remplis d'eau salée. 

Fig. 6. Même application. Le sommet de la pile est en 
communication avec le haut de la colonne de 
l'épine et la base communique avec les pieds 
de la malade , par deux conducteurs. 

Fig. 7. Application du galvanisme à la paralysie de la 
vessie. Une extrémité de la pile est en commu- 
nication avec la vessie , au moyen d'une tige 
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métallique qui pénètre dans une sonde de 1 
gomme élastique , placée dans ce viscère , et 
l'autrcextrémité cstencommunicalionavec la 
colonne de l'épine vers la région lombaire. 

fig. 8 Elleindique unmode d'application du gaïvanis" 
me à l'himiplégie, connu sous le nom S excitation 
raehidienne. Un conducteur est placé au som- 
met de la colonne de l'épine et l'autre à sa base. 

fig. g. Autre mode d'application, du galvanisme à la 
même maladie. Les extrémités de la pile com- 
muniquent , au moyen de deux conducteurs , 
à la main et au pied du côté paralysé. 

F'S in A-pplî^ation Ai-* npl ■■■w j iiiiii^ à la paralysie dn 
bras. Une extrémité de la pile est en commu- 
nication avec le sommet de la colonne de l'épine 
et l'autre avec la main. 

Fig- il. Application du galvanisme à la paralysie de la 
jambe. Une extrémité de la pile est en commu- 
nication avec le haut de la colonne de l'épine 
et l'autre avec le pied. 

Fis. 12. Application du galvanisme à la sciatique et aux 
rhumathismes de la cuisse.Une extrémité de la 
pile est en communication avec la cuisse, et 
l'autre avec le pied. 

Dans toutes ces figures, la main qui est indi- 
quée tenant un conducteur , appartient à celui 
qui fait l'application galvanique , ou au malade- 
lui-même qui se pratique cette opération. 

Après -que les opérations sont faites , il faut 
démonter de suite la pile et nétoyer les dis- 
ques en les trempant dans du vinaigre et en 
les frottant avec un peu de sablxnu 
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